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AVERTISSEMENT 

DE L'ÉDITEUR. 



UovniAGE qae nous of&ons au pnblfc 
fait partie du F'oyag-e aux Régions 
éijainoaciales du Nouveau-Continent. H 
n'avoit point été composé pour paroître- 
séparèmeuv-, mais le vif intérêt qu'ins- 
pirent les recherches de M. deHximboldt 
sur la richesse terriloriale de l'île de 
Cuba et la population de l'Archipel des 
Antilles , comparée à celle des autres ré- 
gions de rÂméri(]pe, nous a eugagé d'en 
faciliter la connoissance aux lecteurs qui 
ne possèdent pas la Relation historique, 
he Supplément reuferme des vues d'éco- 
nomie politique sur les nouveaux états 
du continent américain , particulièrement 
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sur le Venezuela , une des parties les plus 
riches et les plus fertiles de la République 
de Colombia. On a ajouté la discussion 
des projets relatifs aux communications 
entre TOcéan Atlantique et la Mer du 
Sud , conmie aussi des tableaux de la po- 
pulation de FAmérique considérée sous 
les rapports de la différence des races, 
des langues,. e 1 4^s cultes. 



Parie ^ en sept i8a6. 
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ANALYSE RAISONNÊE 



SE 



LA CARTE DE L'ILE DE CUBA; 



PAR 



A. DE HUMBOLDT. 



Là carte qui accompagoe l'Essai politique 
sur l'île de Cuba, fait partie de V Atlas géo-- 
graphique et physique des régions équinoxiales 
du Nouveaur-Continent , dont 22 planches ont 
déjà paru. Je me suis proposé^ dans cet Atlas, 
comme dans celui du Mexique, de rectifier la 
Ge'ographie de l'intérieur de l'Amérique , d'a- 
près les résultats des observations astrono- 
miques que j'ai faites, et en grande partie 
calculées ' , pendant le cours de mes voyages 

^ Voyez les résultats de ces premiers calculs, dont 
plusieurs copies circulent en Amérique, comparés aux 
résultats défiDitifs de M. Oltmanns , dans le Recueil 
d^obë. asir. et de mesures barom., Tom. I, p. xx, que 
l'ai publié > de 1807 ^ iBi 1, conjointement avec ce sa- 
vant aussi laborieux que modeste. t^-^.*: 
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au nord de Lima et de la Rivière des Ama- 
zones. Une partie des cartes ont été des- 
sinées par moi sur les lieux mêmes , ou 
après mon retour en Europe; d'autres ont 
été , soit terminées d'après mes esquisses , soit 
rédigées d'après l'ensemble des positions que 
j'avois discutées, par les géographes habiles 
qui ont bien voulu prendre part à la publica- 
tion de mes travaux. Dans l'un et l'autre cas, 
les erreurs de l'Atlas de l'Amérique équi- 
noxiale ne doivent être attribuées qu'à moi 
seul. J'ose me flatter qu'en prononçant un 
jugement sur ces essais de perfectionner pro- 
gressivement la Géographie de l'Amérique 
espagnole , on aura égard aux époques précises 
où chaque cart^ a été pubhée. On examinera 
si l'auteur a emplojé l'ensemble des maté- 
riaux qui existoient alors^ et dont il pouvoit 
avoir connoissance, s'il les a combinés avec 
justesse, s'il en a enrichi le nombre par ses 
propres observations. 

Dans des pajs qui ont été le théâtre de 
grandes opérations géodésiques, le tracé et la 
rédaction d'une carte se réduisent à une opéra- 
tion graphique d'une extrême simphcité : les 
combinaisons cessent lorsque par un réseau de 
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tiiaiigles OD a déterminé avec précision les rap- 
ports de distance et degisement.La Géographie 
de l'Amérique est loin de cet état de perfection 
qui exclut le tâtonnement et le choix pénible 
entre des matériaux d'une valeur très-iné- 
gale. Une grande partie des côtes (dans le nord 
de Cuba, au Cboco, dans le Guatimala et 
au Mexique, depuis Tehuantepec jusqu'à San 
Blas ) , n'ont point encore été relevées avec 
soin. Dans l'intérieur des terres, quelques 
positions astronomiques éparsespeuvent seules 
guider le Géographe. Lorsque ces points, suf- 
fisamment rapprochés , se groupent par sys-» 
ternes et se réunissent par des lignes chronomé- 
triques y la certilwde devient plus grande ; mais, 
pour eFÎter, dans Ja suite dés temps , le danger 
des cbangemens partiels tentés sur des points 
qui dépendent les uns des autres, il est indis- 
pensable d'exposer, dans l'analyse de chaque 
carte, la nature des élémensqui lui ont servi 
de base. C'est ainsi que, dans les travaux que 
j'ai exécutés dans l'Amérique méridionale, les 
steppes (Uanos) de Venezuela, l'Orénoque , le 
Cassiquiare et le Rio Negro forment un seul 
système dépositions rattaché par le transport du 
temps à Gumana et à Caracas, dont la position 



X ANALYSE RAISONNis 

se fonde sur des observations astronomiques 
absolues '. Plus à Fouest , j'ai lié en un second 
système le Rio Magdalena, le plateau de Bo- 
gota, Popayan, Pasto, Quito, la Rivière des 
Amazones et le Bas-Pérou , depuis les lo* aS^ 
degrés de latitude nord jusqu'aux 12^2' de- 
grés de latitude sud. Ce dernier groupe de posi- 
tioas, qui aboutit d'un côté àCarthagène des 
Indes, de l'autre au Callao de Lima, a été 
joint récemment au premier par une ligne 
chronométrique dirigée de l'ouest à l'est. 
MM. Roulin, Rivero et Boussingault ont porté , 
en mars 1824, le temps de Bogota à l'embou- 
chure du Rio Meta , qui se trouve environ 
6' en arc a l'est du village indien de Ca- 
riben; ils ont trouvé la difféi^ence du méri- 
dien de cette embouclim-e avec le méridien 
de Bogota, de o** 26' 7'-", tandis que mes 
observations ^ faites sur un rocher {Piedra de 
la Paciencia) qui s'élève au milieu de la Boca 
del Meta , en avril 1800, et à Santa-Fe de Bo- 
gota^ en juillet et septembre 1801 , donnent 

^ Eclipses de soleil y satellites de Jupiter, distances 
lunaires. 

* Recueil d'obs. astr. , Toni. 1 , p. 222 j Tom. II, 
p. a36. 
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pour la. difFereoce de loogitode o^ ^5 ^ SS'^. 
Yoilk donc Cumana ou le Delta de TOrénoque 
lié par une série d'opérations dans l'intérieur 
des terres., aux. côtes de la Mer du Sud , près 
du Gallao dans le Pérou. 

Je cite cet exemple, qui offre une ligne 
chronométrique de 64o lieues de longueur, 
et dans laquelle plusieurs points intermédiaires 
se fondent sur des observations absolues , 
pour prouver comment les gouveraemens 
libres de FAmérique pourroient, par le seul 
emploi de moyens astronomiques, se procu- 
rer, en peu de temps et à peu de frais, le cane- 
vas des cartes de leur vaste territoire ; je le 
cite surtout pour raççeler la nécessité d'une 
Analyse raîsoonee des travaux qui ont été ten- 
tés jusqu'ici. On ne sauroit ni perfectionner ce 
qui a été ébauché , en rectifiant les points in,* 
termédiaires , ni faire connoitre les espaces 
qui ne sont point encore suffisanunent remplis , 
sans mettre les Géographes en état d'appré- 
cier par eux-mêmes le degré de certitude 
qu'on s'est flatté d'atteindre. La publication 
de ces Analyses raisonnées devient surtout in- 
, dispensable pour les progrès de la Géograpliie 
astronomique , lorsque de grands changemens 
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de position et de configuration ont dû être 
introduits dans des cartes nouvelles et que des 
chaDgemens futurs exposeroient à de graves 
erreurs, si l*on ne connoissoit pas avec préci- 
sion la liaison ou dépendance relative d'un 
certain nombre de 'positions. 

Dans la construction de la carte de 111e de 
Cuba^ je me suis servi des observations astro- 
nomiques des plus habiles navigateurs espa- 
gnols , et de celles que j'ai eu occasion de^faire 
à l'ouest du port de la Trinidad , au Cap Saint- 
Antoine, à la Havane, entre cette ville et le 
Batabano , et dans les Jardines y Jardinilbs , 
depuis Punta Matakambre jusqu'à la Boca du 
Rio Guaurabo. L'ensemble de mes propres 
observations a été publié dans le plus grand 
détail dans le Rec. d'obs. astr., Tom. II, p. 1 3- 
i47, 567. Sur la carte de l'île de Cuba, rédigée 
en 18 ig, et publiée en 1820, on trouve placés, 
vers le sud, le port du Batabano et les Cayos 
Flamenco, Piedras et Diego Ferez, le port de 
Tiînidad et le Cabo-Cruz, dans leurs véritables 
positions ; mais la latitude de la côte septentrior 
nale de l'Ile de Pinos S et toute la configuration 
de la côte méridionale de Cuba, depuis le 

^ G>inparez Purdy, Colomb. Nav.y p. 1^5. 
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Cap Saiot-Antoine jusqu'à rextrémîtë orien- 
tale des Cayos de las doce léguas , y éloient 
aussi fausses que sur les cartes , d'ailleurs 
bien digues d'éloges, publiées jusqu'à cette 
époque par le Depottto hidrograjtco de Ma- 
drid. Ce n'est qu'eu i8ai que parurent les 
rectiâcalioDS importantes de la côte méridio- 
nale de Cuba , faites en 1 793 par le lieutenant 
de vaisseau Don Ventura de Barcaiztegui, et, 
en 1 804, par le capitaine de frégateDon José del 
Rio. Dans le second tirage de ma carte de 
nie de Cuba (celui de 1836), ces rectifica- 
lioDs ont été adoptées entre Punta de la Llana 
et le Cap Saint- Antoine , comme (à l'exception 
de la position de Trimdad') entre la Cabeza del 
£ste de los Jardinillos et Cabo de Cruz. La 
partie intermédiaire » depuis long. 83o 3o' 
jusqu'à 86° 2o'y entre la Laguna de Certes, 
l'isia de Pinos et l'Ensenada de Cocbinos, est 
copiée d'un croquis que mon savant ami. 
Don Felipe Bauza, ancien directeur du Dépôt 
bydrographique à Madrid, a bien voulu tra- 
cer pour moi , au mois de mai i8ji5, pendant 
mon séjoiu- à Londres. En me transmettant 
cette esquisse, l'infatigable compagnon de l'ex- 
pédition de Malaspina me mande qu'il a com-. 
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biné et réuni mes déterminations avec le^re- 
lèvemens Je M. del Rio, et qu'il est occupié à 
terminer une grande carte de llle de Cuba en 
quatre feuilles, pour laquelle il a soumis l'en- 
semble des matériaux qu'il possède à de nou- 
velles discussions. Le nom de M. Bauza est 
garant de l'excellence d'un tel ouvrage. 

L'histoire de la Géographie défile de Cuba 
a eu les mêmes phases que la Géographie des 
autres Antilles et des côtes orientales du Nou- 
veau-Continent. On a commencé par placer 
tous les points trop à l'ouest. Christophe Co- 
lomb ' déduisit de ce qu'il appelle las reglas de 
la Astronomiaj que le Cap Saint-Ântoîne se 
trouvoit 75*^ à l'ouest du méridien de Cadiz. 
Cette erreur de 3® 7 fut augmentée encore de 
4** dans la mappemonde du célèbre Piloto 
Mayor Pedro de Médina^, publiée en 1576. 

^ Au mois de )uin i494'- l'Amiral obserra aussi une 
éclipse de lune sur la côtç méridionale de Saint-Do- 
mingue , en septembre 1494? pr^s d'Àdaniana (aujour- 
dliui Isleta de Saona) , un peu à l'ouest de Cabo En- 
gafio. Il trouTala différence avec le méridien de Gadîz 
^ 5^ aS'y ce qui donne une erreur de longitude de 
8^ 4^'- {JSereray HisL de las India^ occ, Dec, I, p. 56 
et 58. 

* Voyez la traduction françoise par Nicolas de Ni- 
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Le Quarteron de Bartolomè de la Rosa , con* 
«ervé dans le Dépôt des cartes à Madrid, place 

colaïy géographe du roi Henri II, p. 64. Cette mappe- 
monde donne ^ lat. de Londres 58° ^ différence des mé- 
ridiens du Gap Saint^Antoine et de Temixtitlan (Mexi- 
co), 18*»; erreur 4®. La véritable longitude dq Mexico , 
telle qu'elle a été reconnue (en 1 778) par Yelasquez et 
Gama^ et confirmée par Don Dionisio Galiano (en 1 791 )> 
et par moi (en i8o3), est &" 45' 4a". Si M. de Nayaiv 
rete , dont j'honore lei talens littéraires et la yaste 
érudition, ayoit lu l'Analyse raisonnée de mon Atlas 
de la Noufelle- Espagne [Essai poL, Tom. I, p. xv), il 
n'auroit point adressé « à un royageur étranger » le re- 
procW que Ton trouve consigné dans la Corrésp, astr. de 
M, de Zac?i,Tom.XIII,p. 56. Il n'auroît point eu recours 
aux éclipses de lune ol>seTTèe& pr. le )ésui te Sanchez en 
1 584 f ^^ '1 ^^ seroît convaincu qu'en publiant le résul- 
tat de mes observations de satellites, de distances lu- 
naires, d'azimut et de transport de temps > je me suis 
empressé de dire que mon défunt ami. Don Dionisio 

I 

Galiano, avoit trouvé avant moty pour la longitude de 
Mexico, 6^ 4^' 49^> quoique la carte du Golfe du Mexi- 
que, publiée par le Deposiio hidrografico de Madrid , en 
^7999 ^ une note communiquée par M. Espinosa, 
lors de mon départ pour Cumana , indiquassent 
6^ 5a' 8". J'ai été même le premier {Rec, d^obs. aatr. , 
Tom. II , p. 496) à publier les observations mexicaines 
de l'expédition de Malasplna. (Pour désigner plus briè- 
vement les méridien» d'après lesquels les longitudes 
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encore, en 1 755, la Havan e par 79® 1 4 ' à Tauest 
du méridien de Cadiz; erreur de 5^ 9^ , quoique 
déjà, en 1729, Cassini' avoit déduit des obser- 
vations d'éclipsé de lune et de satellites de Jupi- 
ter, faites à la Havane par Don Marco Antonio 
de Gamboa, de 1 7 1 5 à 1 7^5, la véritable longi- 
tude de cette capitale avec une erreur moindre 
de 45^^ en temps. M. Oltmanns a discuté^ avec 
beaucoup de sagacité, et calculé de nouveau^' 
d'après les tables de Bûrg et deTriesnecker, les 
observations de Gamboa ; il en a tiré le résultat 
moyen de 5** 38^ 67''. La vraie longitude du 
Morro de la Havane est 5^ 38^ 49^^ 5 harmoi 
nie bien surprenante dans ce genre d'observa-» 
tions. Si le Quarteron de Don Bartolomè de 
la Rosa erre dans les longitudes absolues, et 
place la Havane de nouveau de 5^ i trop à 
Touest, il offre au contraire, comme observe 
M. Espinosa, les longitudes relatives avec une 
rare précision. Les différences de méridiens 

sont comptées dans ce mémoire^ je me senrirai, dans la 
suite, comme dans les observations thermométriques, de 
simples initiales. Gr., Cz. et P. indiqueront les mé-* 
ridiens de Greenwich, Cadiz et Paris.) 

^ Mém. de VAcad. pour 1729, p. 4i3. 

? Rec. d'oba. aat, Tom. II , p. ao-5i, . . , 
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du Jlforro de la Havane, de Punta de Guanos 
€i de Cayo Largo, à l'entrée du Canal de 
fiahama » j sont exactes; mais cette précision 
dans les gisemens, si impoi*tante pour les na- 
TÎres qui veulent éviter, en débouquant, les 
bas -fonds de la Floride et le Placer de los 
Roques (Sait Kejs), se montre même déjà dans 
les anciennes cartes manuscrites du capitaine 
Francisco de Seixas y Lobera *, construites 
en 169a. 

Don VicenteDoz, de retour de son voyage en 
Californie, oùilavoit observé le passage de Vé- 
nus avecl'abbéChappe, s'arrêta dans l'iledeCu- 
ba; ilfîtlalou^Vudede laHavaneSS^ 7 ', erreur 
de plus d'un demi-degré. Une longitude toute 
sembUble (85^ lo^) a été adoptée dans le 
célèbre Mapa del Seno Mexicano de Don Joie 
de San Martin SuareZj rédigé en 1787 d'après 
les conseils d'une réunion de pilotes à la 
Havane. Cette carte, qui pendant long-temps 
n'a été que trop répandue, est devenue la 
cause d'un grand nombre de naufrages. 

Depuis les années 1792 et 1795, a com- 
mencé une nouvelle ère pour la Géographie 
de nie de Cuba et de toutes les côtes du 

^JUefMriaedeloêNaveg. E8p.,T.l,f.^',T.U,f.ti5. 

1. b 



v^ 
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bassin d^s Antilles. Les travaux de Barcaizte- 
gui> la Rigada, Chunnica, Ferrer, del Rio , 
Geyallos et Robredo se succédèrent en recti- 
fiant le contour des côtes ; et , grâce aux cal- 
culs et aux savantes discussions de MM. Fer- 
rer ^ et Oltmanns ^, la Havane devint un des 
ports de TÂmérique dont la poâtion astrono- 
mique est le mieux fixée. Don Ventura de 
Barcaiztegui a relevé, de 1790 à 1794? le lit- 
toral entre Santiago de Cuba et Punta Mater- 
nillos, à l'entrée orientale du Vieux- Canal de 
Bakama. Les travaux de Don José del Rio 
( i8oâ-i8o4) embrassent la côte méridionale 
entre le Cap Saint-Antoine et le Cabo de 
Cruz. Le peu que nous connoissons ( depuis 
179a) du Fieuûo^ Canal même est dû au zèle 
dû Capitan de Correas^ Don Juan Henrique 
de la Rigada ^. Mais dans cette partie y entre 
Panta MatemiUos et le port de Matanzas, 

* Conn. des Temps pour 18 17, p. 3 18- 337, Trans, of 
the ^mer.Phil Soc,, Vol. VI, p. 107. 

* Rec. d'obs. aair., Tom. Il, p. 47-^4 et 81, où se 
trouve VEiat de la Géographie de Vile de Cuba^ en 
1809, par M. Oltmanns), p. 8i. 

^ Nueva Garta del Canal de Bahama, i8o5^ d'après 
lei. observations de Don Dionisio Galiano dans le Navio 
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comme plus à l'ouest, entre Bahia Honda et 
U Cap Saint- Antoine 9 il reste encore beau^ 
coup à faire par des moyens astronomiques. 
Les positions en longitude y sont entièrement 
incertaines, et malheureusement ces incérti* 
tudes s^étendent sur un espace de 1 35 lieues 
marines de longueur. , 

Quant à l'intérieur de File de Cuba , c'est 
une terra incognitay à l'exception du triangle 
entre Baliia Honda , Matanzas et le Surgidero 
del Batabano. C'est dans ce tiûangle que j'ai 
déterminé astronomiquement les positions du 

San Fulgencio (1799^,^6 Dcm Mariano Isasbirivil» 
4an8 laGolete£lÎ5a2>et (i^gS),deDon Francisco Mon- 
tes dam le JVarîo Angel (1799), et de Don Tomas 
Ugarte dans le Navio San Lorenso^ >794- I^cs gisemens 
et les différences de longitude entre Matanzas, Cayo de 
Sal (à rextrémlté occidentale du Placer de los Roques), 
Baxo Nicolao, Cayo de Pîedras, la Cruz dd Padre et 
le Megano oriental sont de la plos grande importance 
pour la sàreté de la navigation. J'ai eu aussi en rue, 
surtout pour la première édition de ma carte, les an- 
ciens travaux du Depaaiio de Madrid : Seno Meiicano, 
*799 (corregido en i8o5) ; CarU de una parte de las 
Uas AntiDas, 1799 (corregida i8o5) ; Carta de la Isia 
de Santo-Domingo y parte oriental del Canal Viejo d« 
JKUhama, 1809. 
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Fondadero ^ près de la Villa de San Antonio 
de los Banos, de Rio Blanco, de FAbnirante , 
de Antonio de Beitia , du village de Managua 
et de San Antonio de Bareto. Â l'est des Guines, 
j'ai fait usage, pour tracer Tintérieur de l'île, 
de deux croquis à grands points , rédigés à la 
Havane même, en 1 8o3et 1 8o5 : mais ces deux 
croquis ne sont que trop souvent en contra- 
diction entre eux. La forme générale del'ile 
de Cuba dépend de la position précise du Cap 
Saint-Antoine, de la Havane, du Batabano, 
du Cap Cruz et de la Punta Maysi. La Havane 
et le Batabano déterminent le minimum de lar- 
geur de 111e , qui est de 8 5' de lieues marines , 
tandis que d'anciennes cartes (même encore 
celles du Deposito, publiées en 1799), lui don- 
nent 16 lieues. Quelque grandes que soient les 
imperfections de ma carte pour Tintérieur de 
Cuba, elle est du moins la première qui offre 
les contours tracés d'après l'ensemble des po- 
sitions astronomiques dont nous devons la con- 
noissance aux travaux des navigateurs espa- 
gnols. Les noms de toutes les ciudadcs et villas 
s'y trouvent indiqués, mais sans que l'on puisse 
aucunement garantir la précision de leur dis- 
tance respective. Ces i(;idications sont impor- 
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tantes pour ceux qui se livrent à des recherches 
statistiques sur l'inëgale répartition de la popu- 
lation. La longueur, la composition et la simili- 
tudedesnoms (San Felipe y Santiago del Beju- 
cal^ Santiago de las Vegas, ou Gompostela, 
San Antonio Âbad ou de los Baûos) ont cause 
beaucoup de confusion sur les anciennes cartes. 
Ajant indiqué , en général , les sources aux- 
quelles j'^ai puisé 9 je me bornerai à un petit 
nombre d^indications partielles. 

Havane. — -Le chronomètre m'avoit donné, 
par le transport du temps de Nueva-Barcelo- 
na, mais après 26 jours de navigation par une 
mer trèsrViouleuse , pour le Morro de la Ha* 
vane, 5^ 38' 4o'^, en supposant Nueva-Bar* 
celona 4'' 28^ ^9^y^» ^uît éclipses de satel- 
lites de Jupiter, que j'ai observées conjointe- 
ment avec Don Dionisio Galiano, et les ob- 
servations beaucoup plus nombreuses de 
M. Robredo , ont offert à M. OItmanns , pour 
résultat définitif, 5'» 38' Sa'^S, ou 84* 43^ 
7^,5. Depuis mon retour en Europe, surtout 
de 1806 à 1812 , Don José Joaquin de Fer- 
rer et Don Antonio Robredo ont observé à. 
la Havane un plus grand nombre d'occulta- 

f Rec, 4'chs. astr., Tom. II ,.p. 89. 
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tionsd'âoiles qu'on n'en a jusqu'ici pour aucun 
lieu de rAmérique. Dans un mémoire que 
M*. Ferrer a remis , sur son passage par Paris 
(en juin 1814)9 à M. Àrago, et qui a étë publié 
dans la Connaissance des Temps y pour l'année 
1817, le navigateur espagnol, dont tous les 
amis des sciences ont regretté la perte préma- 
turée y fixa le Morro par 84* 42^ 44^^ ; m^îs , 
dans un autre mémoire manuscrit^ plus récent, 
confié à M. Bauza, il s'arrête à 84* 4^' 19'^, 
en supposant Cadix de 8® 67' 45'^ à l'ouest de 
Paris. Dans le Recueil (Inobservations astrono* 
miqaeSj nous avons donné, M. Oltmanns et 
moi, pour la différence des méridiens du 
Morro de la Havane et de la Vera - Cruz , 
i5*45^52^. M.Bauza, quiasoumîs les positions 
&'la Havane, de Vera-Cruz et de Portorico à 
dëBOuvellesdiscussions ', trouve iS*45^4o^^,5; 
ce qui diffère de notre résultat de moins 
d'une seconde en temps. Différence méri- 
dienne entre le Morro de la Havane et le Fort 
Royal de la Martinique , dans l'expédition de 
taB^yadère, d'après M. Givry, 3i<* 21' 26'^. 
Sahia-Honda. — Le Potrero de Madrazo, 

^ Sobre la situacion geografica de la Havana, de 
Vera-Cruzy PuertihRicû, i8a6 (manuscrit). 
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poioi Je plus méridional de la baie, est, d'après 
Ferrer,» par lat. 32* 56' 7'-', long, o* ^9' aS'^, 
à Touest du Morro de la Havane. M. Bau- 
za» en se fondant sur cette observation, place 
l'embouchure de la baie , entre le MoriUo et 
Puota de Pescadores > de 85* Si ' 1 1^, en sup- 
posant le^Morro de la Havane 84^ ^2^ 1^". 

Cabo San Antonio. — Mon chronomètre a 
donnera l'attérage 87^ 17' 22'^^ et je place le 
cap de 2* 34' iS^^" à l'ouest du Morro de la 
Havane. M. Espinosa, dans les itf^im^riâf^ del 
Deposito hidrografico de Madrid ,s'étoit arrêté 
à 870 8' ^\^^; mais comme il place le Morro 
de la Havane un peu plus à l'ouest ^ que moi» il 
faut s'en tenir aux différences des méridiens 
qui résultent, d^àprè^le^inkfriM, de 2* 94' a?**- 
Cependant M. Del Bio^ avoit trouvé aussi 
78* 59' o'^Cz., ou 87* 16' 45^ P, ce qui ne 
difiere de nK)n résultat ijue de 37'' en arc. Le 
capitaine Monteath trouve 87* 19^ 23^,- mate 

* Ccnn. des Temps, 1817, p. 3oi-535. 

* Les Memarias placèrent le Morro, Sabord 76^ o', 
C«.; puis comme résultat plus précis 76* & 2çf^, C«. 
(Tom. II, p. 67 et 91.) 

^ Résultats des obscrvatious originales communiquées 
par M. Bauza» qui fait le Gap Saint- Antoine 87* 17' aa'» 
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ce résultat paroît dépendre de la longitude de 
Port-Royal à la Jamaïque , que les navigateurs 
anglois ne fixent pas uniformément ^ 

Batabano. — L'original espagnol de la carte 
de Don José del Rio^, offre lat. 22* ^2' 3o'^ 
long. 84*43'''' i5^.M. Espinosa avoit indiqué, 
dans le Tableau des positions, lat. 2 2^ 4^ ^ ^ o^^ 
Des opérations géodésiques de M. Le Maur, 
M. Oltmanns a déduit, lat. 22* 43^ jg^^, long. 
84® 45' 56'='. M. Bauza, d'après différentes 
combinaisons, s'arrête à lat. ^2*4^^ ^^^^» ^^ng. 
84^46^ 23''^ 

Tetas de Managua. — Ayant. observé, au nord 
et au sud de las Tetas, dans le village de Mana- 
gua, et à San Antonio de Bareto^; je suppo- 
sois le Teta oriental 22'' 57 ^38. Il est important 
de bien exanadner les opérations trigonomé- 
triques de Don Pedro de Silva, qui m'ont été 
communiquées par M* Robredo , et qui sem- 
blent donner une latitude plus boréale ; mais 

^ M. Oltmanns, par le passage de Mercure et des hau- 
teurs lunaires, 79*» 5' 3o"; M. Bauza, 79*» 5' 25"; Du 
Mayne et Sabine, par des distances lunaires, 79^* i5' 5o". 

^ L'édition françobe publiée au Dépôt de la marine 
royale : lat. aa* 44' » long. 84° 4^*'- 

• RelaU hiat, Tom. lil, p. 365. 
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ces opérations dépendent des positions abso* 
lues du clocher de Guanabacoa et du Mirador 
del Marques del Real Socorro '. 

Trinidad. J'ai discuté la latitude de cette 
ville pendant mon second séjour à la Havane^, 
et je n'ai point suivi la position de la nou-^ 
velle carte espagnole tracée d'après les obser- 
vations de M. Del Rio, qui donnent a 1*42' 4o'^ 
Trois étoiles observées ^ans des circonstances 
qui n'étoient pas également favorables, m'ont 
donné , dans la seule nuit que j'ai pu observer 
à la Trinidad, 21* 48' lïô^^. Déjà Gamboa 
et M. de Pujségur avaient trouvé , l'un , 
210 46' 35^'; l'autre, 21* 47' i5'»'. En venant 
des Jardinillos de l'ile de Pinos , j'ai obtenu , 
par le traasport du temps de la Havane , pour 
la différence de longitude du Morro de la Ha- 
vane et du Pueblo de la Trinidad, à la Popa, 
2* 22^. Cette longitude coïncide ^ avec celle 

^ Rec. d'cibs. astr.y Tom. II, 567. La Teta orientîal, 
d'après Ferrer, lat. aa<> 58' i8",5j long, à Toc. du 
Morro o* a' 4B' ; d'après Del Rio, lat. aa*" o'. Carte da 
Dépôt français, lat. aa* 1'. 

^ Rêc. â^ohê. asir. , Tom. II, p. 7a. 

^ Memarias del Dep* (Tom. Il, p* 64) : Trinidad, 
Pueblo, long. 8a*> a3' 3 1 "; mon chronomètre, 8a*> a 1 ' 7". 
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de la carte spéciale de M. Del Rio y qui trouve 
8a« 23' 45'^ Le Puerto Casilda est de 3' 3o^ 
plus au sud de la ville , mais dans son méri- 
dien. Del Rio place , d'après ses notes manus- 
crites, Roca de Guaurabo (Pointe Sud) par 
lat. 21* ija' 24'S long. 730 49' 45'' Cz. 

Cabo de Cruz» — J'ai suivi la position de 
M. Ferrer: lat. 19* 47' 16'', long. 4*38' 29^^ 
à l'est du Morro de la Havane. Del Rio ' : 
lat. 19' 49' 2j'', long. 8o*3' 27''. 

Morro de Santiago de Cuba. — M. Oltmanns, 
en rapportant les observations de Don Ciriaco 
Gevallos à la position de Portorico , trouve 
78® 2 1 ' 42 '^. M. Bauza adopte, pour le Morro 
de Santiago, 78' 16' 4^'^) et pour le Puerto de 
Guantanamo , 77'' 35' 56'^. Ma carte place ce 
dernier par 77* 38'. 

jpunta de MayzL — Voilà encore une position 
qui dépend chronomëtriquement de celle de 
Portorico. De nouveaux doutes ont été jetés 
sur la longitude de ce dernier lieu qu'on 
croyoit fixée avec une extrême précision. 
M. de Zacli ^ la trouve même incertaine de 

^ Je continue a citer les observations originales de 

cet officier^ qui m'ont été communiquées par M. Bauza. 

* Correspondance astron,, Tora. XIII, p. ïa8. Le 
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5^ â 6^ en are. Les résultats diffèrent de cette 
quantité selon qu'on confond ou qu'on sépare 
des observations d'une valeur très- inégale. 
M. Bauza, en supposant le Morro de Portorico 
59^ 5o' 44">8 Cz. , obtient pour Punta de 
May^i 76* 26' P. 

D'exceliens chronomètres de Don José 
Lujandoont donné pour Punta de Maternillos, 
lat. ai* 39^ 40^^, long. 70* 46' ^^^ à Touest 

Morro de Portorico, résulte d'après les calculs de Toccnl- 
tation d'Aldebaran du ai octobre 1795, faits en 1816^ 
par Don Joee Sanchez Cerquero (aujourd'hui Direct^r 
del Observatorio de la Giudad de San Fernando), par 
68» af i&'-,d'aprës M. Ferrer {Conn. des Temps , 1817, 
p. 3a:i), par 68* a8' 5" , d'auprès M. Bauza, par 68° a8' ag"; 
M« deZacb, QS'Si^y^ Les calcab de la seule occultation 
d'Aldebaran ayoîent donné à M. Oltmanns {flec» d'obs. 
Qstr.y Tom. Il, p. ia5) 68^ 35' i5''; la moyenne de 
l'occultation des distances lunaires et des détermina- 
tions chronométriquesestde68® 3a' 3o''; mab M. Olt» 
manns préftre 68** 33' 30^'. Portorico oscille par consé- 
quent entre 68^ a8' et 68^ 34', et sa position est bien 
moins certaine que celle delaHàVahe, de Vera-Craz, de 
Cumana et de Carthagëne. C'est en supposant Porto- 
rico 591* 5o' 44'^^ C>- q^ M. Btoza trouTe par de la- 
borieuies recberches, pour la difiërence de long, du 
Morro de la Havane et de Portorico, 16° 1 flla^%5; pour 
la diSérepce de Yera-Gruz et de Portorico, 3o^ o'. 
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de Cadiz; et pour les trois points suivans : Punta 
de Mangles, 19* Ss^ 33'^; Gayo de Moa, 
21* 17^ 10^; Gayo de Guinchos, i8* 2' g'^, 
à Test du château de S. Juan de Ulua, que 
nous plaçons par long. 98^ 29^. J'ajouterai 
encore, d'après le relevé original des obser- 
vations de Don José del Rio : Boca del Rio 
San Juan ',Poiute NO-, lat. 2i^48' 18'^, long. 
74^ 3' 5'^ Cz. ; Boca de Xagua, lat. 22^ 1 ' ^'^^ 
long. 74<* 18' ; Punta Matahambre, extrémité 
NO., lat. 22« 21' 34^ long. 75<> 53^ 29^^; 
Cajo Flamenco, lat. 22*i'o^,long. 75o20'8'^; 
Cajo de Don Cristobal , le plus méridional % 
Pointe Sud, lat. 22° 5o' S'^, long. 75^ 35' 30^^; 
Piedras de Diego Perez, lat. 22<> \'^ 39", 
long. 75* 18' \^^% Cayo de Piedras 3 (pas à con- 
fondre avec un autre Cayo de ce nom, près de 

^ Bel. hist.f Tom. III, p. 478. J'ai donné, p. 584 et 
585 f une liste de tous les mouillages de File de Cuba. 

' Certainement pas le même Cayo dont j'ai déter- 
miné approximativement la latitude à a a* 10'. {Obê, 
aair.j Tom. II, p. 1 lo). 

» J'ai trouvé lat. ai* 56' 40^', mais long, i» 8' 44" à 
l'ouest du Batabano. Il ne faut point oublier que les 
loogitudesialisolues se fondent toutes sur celles du Bata- 
bano, que je place 84» 45' 56''; M. del Rio , 84* /^ l5^^ 



DE LA CARTE BE l'iLE DE CUBA. XXIX 

Bcca Grande, à Test du Cayo Breton), lat. 
ji® 57' 09", long. 740 49' 48'^- 

Le cap SE. de l'isle Anguila a été trouvé par 
le capitaine Du Mayne , qui a beaucoup enri- 
chi la Géographie c|es Antilles, lat. 23' 29 '3o^, 
long. 79® 27' o" Gr. ou 8i'47' i5^P.; mais 
M. Bauza préfère 8 1 ® 45 ' 19^'. 

Je suis resté très-incertain sur la véritable 
position de Villa del Principe , où Gamboa 
observa les hauteurs méridiennes de plusieurs 
étoiles, et (le i5 août 1714) une immersion 
du premier satellite de Jupiter. M. Oltmanns 
trouve, pour la latitude qui paroît être très- 
sûre , 2 i* 26' 54''' ; mais , en adoptant la long, 
de So* 59' 3o^, la Villa del Principe coïnci- 
deroit presque avec le méridien de Sabana 
la Mar , près de la Punta de Judas, à l'est du 
point où, d'après les cartes manuscrites qui 
m'ont été envoyées de la Havane, j'ai placé 
Moron. Cette manière de rattacher Villa del 
Principe à la côte septentrionale, me paroît 
très-hasardée dans l'état actuel de la Géogra- 
phie du yieux-'Canal deBahama. Il est assez 
certain qu'il existe de grandes erreurs de lon- 
gitude^ à l'ouest de Punta Maternillos; mais 
est-il probable qu'elles atteignent un degré? 
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Nous rignorons jusqu'ici. MM. Ferrer et 
Luyando ont déjà reconnu une erreur de 28' 
en arc dans le Cajo de Guinchos. M. Bauza 
me mande que dans la carte manuscrite levée 
par ordre du comte Jaruco (carte qui est très-^ 
défectueuse pour les distances et la configu- 
ration de lacôte), la Villa (aujourd'hui Ciudad) 
de Santa-Maria del Puerto Principe est placée 
S. 36* 0. de la Silla de Cayo Romane , à la 
distance de 54 milles; mais comment ac- 
corder une position si occidentale avec la carte 
manuscrite de Don Francisco Maria Celi, 
dans laquelle la Villa del Puerto Principe 
est placée à peine o^ 16' à l'ouest de l'em- 
bouchure de Rio Maximo , et en même temps 
dans le méridien < de Cajo Confites? J'ai, dans 
la seconde édition de la carte de Cuba, sup- 
primé le nom de Puerto Principe , emprunté 
à la carte de Jefferys. Il est certain cependant 
(et le plan manuscrit de Celi l'indique ) qu'il 
existoit jadis, à l'est de Pun^ Curiana, entre 
les embouchures du Rio Caunao et de Rio 

^ Le plan trës-détaillë de Celi, levé à la boussole^ figure, 
17 lieues à Touest de la Villa del Principe , une Ser^ 
nmia depiedra yman. Des attractions magnétiques pea- 
▼ent avoir beaucoup altéré les résultats des relèremens. 
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Jjguei , un lieu bs(bité qu'on appeloit Embarm 
codera del Principe. 

La Villa de Santo Espiritu se' troure , d'à- 
près de bonnes observations de latitude de 
Gamboa, par 2i* 67' 37'»'. Une seule éclipse 
de satellite fait osciller la lon^tude entre les 
méridiens de 81^ 4?' et 82* 9^. 

Les Caymam. — J'ai discuté, dans un autre 
endroit ■ , la position de ces îlots qui errent 
depuis long*tenips sur nos cartes hydrogra- 
phiques. Les belles cartes du Deposito de 
Madrid ont assigné, à différentes époques, au 
cap ÎIE. du Grand-Cayman ( de 1 799 à 1 8o4 ), 
«2* 58^ (en 1009^, 83* 40'; (en 1821), de 
nouveau , 82* 5g^. Cette dernière position, iù- 
dîquée dans la carte de Barcaiztegui et de Del 
Rio, est identique avec celle que j'avois cru 
pouvoir déduire de quelques hauteurs de soleil 
prises par un gros temps, à 12 milles de dis- 
tance, lorsque les pilotes disoient se trou- 
ver, d'après les relèvemens de la boussole, 
dans le méridien du centre de llle. L'iiorizon 
étoit mauvais et brumeux , cependant les an- 

^ Comparez mon Rec, Xobs. aeir., Inttod, , p^ xi/iu, 
Tom. II, p. 114^ RelaU htst.f p. Sag. Memorias del 
Depoêiio hidtogr. , Tom. II, p. 66. 
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gles horaires s'accordoient assez bien pour ne 
pas laisser un doute de i â^^en temps sur la lon- 
gitude du vaisseau. Peut-on admettre un déran- 
gement considérable dans la marche du chro- 
nomètre de Louis Berthoud , quand , 6 jours 
plus tard , la même montre a donné , avec 
beaucoup de précision , la longitude du cap 
Saint-Antoine ( 87* 17' 22 ''^) ? Il est plus pro- 
bable que je ne me trouvois pas vis-à-vis du 
centre du Grand-Gayman, et que le jeu des 
attractions magnétiques a causé de graves 
erreurs dans le relèvement par la boussole. 
Voici d'autres données : Carte de Purdy, d'a- 
près les observations du capitaine Livingston 
(1823), au cap SO.du Grand-Gajman, 85*" 62'; 
au cap. NE., 83° 24'. Carte de la côte méri- 
dionale de Cuba, édition du Dépôt François 
de la marine, publiée en 1824, et rectifiée 
par le capitaine Roussin ^ qui (conjointement 
avec le savant hydrographe M. Givry) a 
tant perfectionné la géographie du Brésil, 
cap NO. 83* 46' (lat. 19* 24^; carte du ca- 
pitaine Du Mayne, cap. NO., 83* 49' ^^^ 
(lat. 19* 22' 5o''); capSO., 85" 47^^ (lat. 
*9* ^4' )• C'est cette dernière position qui a 
été adoptée dans la seconde édition de la carte 
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de nie de Cuba. M. Sabine rapporte le lieu de 
ses observations sur Fintensité des forces 
magnétiques » à lat. ig" 25' (?) et long. 83<> 

La carte de Del Rio donne, pour la long. NO. 
àxxPetU-Cayman {Cayman Chico occidental des 
navigateurs espagnols), 82* 25'; mais M. Bauza 
adopte 82* 2' (lat. 19* 440- ^^^ trouvé le 
cap oriental du Caymanbrac ( Cayman Ckieo 
oriental des navigateurs espagnols) , en liant 
ce point cbronométriquement^à Trinidadde 
Cuba, après 36 heures denavigation, 83*7'37^. 
Le transport du temps de Portorico avoit 
donné à M. de CevaUos 8x* 69' 36" ; en sup- 
posant rAguadilla o<> 69' 54^^ à Fouest du 
Morro de Portorico, et celui-ci avec M. Olt- 
manns par les GS"" 33 ' 80'^. Tant de doutes sur 
le Grand-Cayman et les deux Petits-Gaymans, 
que les navigateurs confondent quelquefois , 
ne seront définitivement levés que lorsqu'un 
même observateur , muni de plusieurs chro- 
nomètres, aura examiné successivement les 
trois ilôts et déterminé leurs longueurs et 

^ Pendulufn E^^per.f i8s^6^ p. 4oi. 
^ Bec.d^obs. astr., Tom-lî^ p. iia. 
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leurs (fistaoces respectives ' , en les liant au 
xnéndien du cap Saint-Antoine. 

Cest en prenant ce même cap pour base 
de toutes les opérations faites sur la cote mé- 
xîdionale de File de Cuba^ qu'on peut exa- 
miner le degré de discordance réelle qu'of- 
frent les résultats des difTérens observateurs. 
Le capitaine de frégate Don José del Rio y par 
exemple, ne donne pas, dans les notes manus- 
crites, la longitude du Morro de la Havane; 
mais, en réduisant lesJardiniHos au capwSaint- 
Antoine, qu'il ne place que de 37^ en arc plus à 
l'est que moi, on reconnott que ce navigateui* 
suppose les Cayos généralement de 4 S quel- 
quefois même de 6^ à 9' plus à Test que moi. 

DiSërence des méridiens du 
cap Saint-AntoiDe et du 

Cayo Flamenco 3« iS' M'. Del Rio. 

30 13^ 5o'^ Humboldt. 
Piedrai de Diego PereA. . . 3<> oo' 45'^ Del Rio. 

50 ,4/ ao''. H. 

Cayo de Piedras 3° 49' 12''. Del Rio. 

3» 40^ 10". H. 

^ Déjà William Dampier ne jugea que de 1 5 lieues 
marines l'intervalle entre le Cayman Chico occidental 
et le Cayman Orande. {Vùpages and DeBcripticm , 
éd. de 1696, Tom. II, Part, i, p. 3o.) 
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Plus à l'est, les cliil'crences de vienneut brus- 
quement plus petites, car nous trouvons la dif- 
féience de longitude du cap Saint- Antoine et 
de 

Del Rio. Homholdt. 

RioSan Juan V" Z5' 55^'. 4° Z& 33". 

BocadeXagna 4^ ai' &'. 3° a3' o". 

Trinidad * (▼ille) 4* 53' o". 4° 56^ i5". 

Je doute que le cap Saint-Antoine ait été 
réuni au Cabo de Cruz par une triangulation 
continue; et, dans Temploi des chronomètres, 
llncerlitude des angles horaires pris au-dessus 
de rhorizondela mer, peut se compliquer avec 
celle qui naît de la marche inégale des montres. 
Ce qui me pûrteroit à croire que Terreur est 
peut-être moins de mon côté, c'est queFaccord 
est assez grand entre mes longitudes des Jar- 
dinilbs et celles qui ont été publiées par 
M. Espinosa. {Voyez l'Introduction de mon 
Rec. (fob$. astr.y Tom. I, p. xlvi.) La diffé- 
rence moyenne n'est que de 12'^ à i5'-^ en 
temps. 

^ Caria delRio Ouaurabo levantada, en i8o3, por 
el capiton de/regata Don Joae del Rio. 
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NOMS 

DIS LllUZ. 


LATITUDE 

BOlilLB. 


LONGITUDE 

k l'bst du batabaho. 


B8PIR0SA. 


DIL BIO. 


BSPIIIOSA. 


■OMBOLDT. 


Cayo Flamenco.. 

GayodeDooCria- 
toval 

Piedras de Diego 
Pères 

Cayo de Piedras. 

Pantt Mttaham- 
bre 


aa* a'3o' 
aa'ia' 4* 

aa« o'4o' 
ai«56'4o' 

aa-iS' 5» 


aa» i' o' 

aa« 5'3o' 

aa« l'Sg' 
ai«57'39' 

aa»ai'34' 


0* 46' 1 1' 
o»a5'ii' 

0*46' 4i' 
i» 8' 46' 

0* II' 


0» 4a' a4' 
o» a4' 56' 

o«4a'54' 
1- 8' 44' 

0» 6 56' 



Quant aux latitudes des Jardinillos qui ne 
sont pas les mêmes dans les manuscrits de 
M. del llio et dans le tableau de M. Espinosa, 
je dois rappeler ici que je n'en ai déterminé 
aucune à terre, mais qu'elles ne sont qu'ap- 
proximatives et conclues de hauteurs méri- 
diennes prises antérieurement. 

La carte de l'île de Cuba a été rédigée par 
M. Lapie, chef d'escadron au corps royal des 
ingénieui^-géographes de France , qui , par 
d'excellens travaux sur la Grèce et l'Archi- 
pel, s'est acquis récemment de nouveaux titres 
à l'estime des géographes. 
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TABLEAU 
DES POSITIONS GÉOGRAPHIQUES 

DE L'ILE DE CUBA, 

DÉTE&MI5ÉE$ PAA DES OBSEATÀTIONS ASTRONOMIQUES.. 



NOMS 



OIS L I B U X. 



Hatahi, fanal del 
Mono 



LATITT7DB 

borétie. 



a3« 9' a4%3 



TiTA oiiB.'VTAL Ml Ma- 
nagua 



Mahagca, rUhge. . 



Sa!! Artoitio db Ba- 

KBTO 

Rio Blarco 

El Almibartr. . . . 
Sah Antojiio ob BbI' 

TJA 

El Fohdadbbo. . . . 



Um GvilfKS 

IjrcBjiio AB Sbitabo. . 

SaST AjfTOlVlO DB LOS 
BAfiOS 

Madboca, Tillage. . 
Cafbtal db San Ra- 

FABL. • 

Mbsa dbl Mabibl. • 



ToMBBON dbl Mabibl. 

M ATA NIAS, TÎUe. . . 

Pas ob Mataxzas. . 



aa 58 3 

aa 58 48 



aa 56 34 

aa 5i a4 
aa 57 36 

aa 53 ^5 
aa 5i 34 



aa 5o aj 
aa 5a i5 

aa 5^ &i 
12 55 o 

aa Sj 16 
aa 57 a4 



a3 a a8 
a3 1 55 



LONGITDDB 

Ji l'oaest 
de Paris. 



84* 43' 7%5 



84 4o o 

84 S7 34 



84 3i i5 
84 36 7 

84 39 i3 
84 54 3o 



84 la a3 

84 9 >8 

85 o ao 

85 3 i4 

83 57 59 

84 a 49 



NOMS 

DBS 0B8BBVATBUKS, 

et Remarques. . 



Robredo, Ferrer, Gftliano, 
Humboldt (RésulUt ^dé- 
fiDitif de M. Oltmanns en 
1808). Ferrer s'arrêta, en 
181T, à 84» 4a' 44'; plus 
tard, par ai occultations 
d'étoiles, à 84* 4^' 19' 

Le Manr, Ferrer, Hum 
boldt. 

Humboldt ; loo^t. incer- 
taine , lat. sûre 4 10' on 
la' prè*. 

Humboldt. 

Td. 

Id. 

Id. 

(près de la Tille San Anto 
nio de los Baûos), Hum 
boldt. 

Le Maur. 

Id. 

Td. 
Ferrer. 

Ferrer. 
Ferrer (la Mediania de 
Guanajay). 
Ferrer. 

u. , 

». 
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NOMS 



DIS LIlUX. 



FCTIITA OS GUAROS. 
Madiaxo 



LATITOOB 

boréale. 



MOIILLO DS BaBIA 

Houda 

Pau SB GuAixABoif. 
Gabo San Artonio. 

Batabafto 

Gayo db Don Gbisto- 

•AL. 

Gaio Flambhco. . 



Las Fibdbas ob Dibgo 
PiaBx 

GaTO »• PlBOBAS. . . 

Boga 9b Xaoua, poio- 
le occidentale. . . . 

BocA DBL Rio Sar 

4oAVf pointe Nord. 

TwifiOAD» ville. . • . 



GabodbGbcz. 
Sartiago db 
(Mono) 

PtBMTO DB GuAIfTA- 



CUBA 



«AMO . • . 
Gabo BUBBU. 

Gabo J&Iaybi, 



GatodbMoa 

PdRTA ob Ml'LA8 . . . 
pDHTA MaTBBRILLOS. . 

Gayo db Guikchos. . 



32 5u 7 



aa 59 o 

aa 47 3i 
ai 49 H 
aa 4^ 19 



aa 10 o 

aa o o 

ai 5B 10 
ai 56 4o 



aa 



» 7 



8 iS 
ao 



ai 18 
ai 47 

19 47 »6 
19 57 a9 



20 6 10 
ao 16 4o 



ai 4 ^^ 
21 39 4o 



Gayo Vrbde 

Gayo dk Lobais. . . . 
GayoConfitb.h. . . . 
Gatd 8arta Mab'.a. 
Sta. Maria de Pcsb- 
TO Pbircipk, Tille. . 
SarTO ESPIBITU, TÎlle 

lu Arguila, cap SE. 



aa 5 6 
ai a4 5o 
31 11 44 

33 39 34 

ai 26 34 
ai $7 06 
a3 39 3o 



LORGITODB 

à l'ouest 
de Paris. 



84* 1' 7' 
85 5a d3 



85 3i i5 
85 44 36 
87 17 ai 
84 45 56 

84 31 o 
84 3 3a 



84 S 3 

85 57 12 



8a 4o 5o 
83 ai 7 

80 3 53 

78 16 41 

77 35 36 
76 33 32 

76 3o 35 

77 13 o 
77 56 33 

79 a4 i5 

80 37 o 

79 59 Si 
yif 55 43 

80 3 45 

81 16 5o 



NOMS 

DBS OBSBBTATBDBS , 

et Remarques. 




Ferrer, 

Ferrer rpoint leplnsméri- 

dional de la baie de Bahia 

Honda). 

Jd. 
Id, 

Humboldt. 
Le Maur. 

Homboldt. 
Id. 

Humboldt. Les latitudes 
dans les Jardines et Jar 
dioilloS) non obserrées à 
terre, mais conclues d'ob- 
servations faites hors du 
méridien des Gayes. 

Del Rio, Humboldt. 
Gamboa, Pupégur, Hum 
boldt (lat. contestée). 



Gevallos , Bauza. 

Bauza. 
Ferrer. 
Ferrer (Bauza, long. 76* 

36'). 
Luyando. 
Ferrer. 
Luyando. 
Luyaodo; dans le canal 

Viejo de Babama. 

F<.T1«T. 

Id, 
Id. 
îd. 

Gambua, Oltmanns. 

Oitmauns. 

Du Mayae. 



% 
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de la Havane 84*4^' i8'^,5. De ces 16 occul- 
tations 9 10 ne s'écartent pas au-delà de 1^^ en 
temps du résultat moyen. 

On peut croire que les tableaux de positions 
seroient plus utiles aux navigateurs et aux 
géographes ; s'ils présentoient, en gênerai^ les 
limites extrêmes entre lesquelles , dans l'état 
actuel de nos connoissances^ oscille chaque 
longitude. Il n'e^t pas aisé de tirer un résultat 
d'observations d'inégale valeur; et, dans ce pro- 
cédé qui exigeroit l'emploi du calcul des pro- 
babilités, les Géographes ne suivent qu'un 
système de tâtonnement. D'un même nombre 
d'occultations d'étoiles , par exemple • qui os- 
cillent autour d'une longitude moyenne de 
a'T à 8*^ en temps, on peut tirer des résultats 
très-différens selon qu'on prend la moyenne 
de toutes les observations ou qu'on en exclut 
quelques-unes. Le problême est plus difficile à 
résoudre encore lorsqu'on balance entre les 
limites des erreurs d'un petit nombre d'occul- 
tations > d'éclipsés de soleil, ou de passages de 
planète, et les limites des erreurs d'un très- 
grand nombre de sateUites^ de passages de la 
lune au méridien, ou de distances lunaires. Les 
longitudes extrêmes, entre lesquelles oscille 
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chaque fleu, sont à considérer comme les maxi- 
ma et minima mojens des températures de 
l'année. Ces limites doivent rappeler que, d'a- 
près les connoissances acquises dans l'état ac- 
tuel de la Géographie astronomique ^ il est ex- 
trêmement probable qu'un lieu ( par exemple 
le port de Carthagène ) n'est situé ni plus à 
l'est que 77<> /\'j' 5o'^, ni plus à l'ouest que 
77*5i ' iS'^. Comme les observations dont les 
résultats sont le plus rapprochés des limites 
extrêmes , n'offrent pas un égal degré de cer- 
titude, la longitude qu'aujourd'hui on peut 
regarder comme la plus probable, n'est aucu- 
nement la moyenne des longitudes extrêmes. 
Le tableau suivant offre un essai de réunir 
dans un petit espace, et pour 20 positions fon- 
dées sur l'observation de phénomènes cé- 
lestes, tout ce qui peut faire juger de la con- 
fiance que mérite le résultat définitif L'ex- 
pression généralement usitée de longitude 
chronomé trique est excessivement vague , si 
l'on ignore quelle position a été adoptée pour 
le lieu du départ. J'ai constamment ajouté 
cet élément à la différence des méridiens qui 
a été obtenue par des chronomètres. 
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NOMS 



DB8 rOSITIOHS. 



CuMARA (CastiUo de 
San Antonio). . . . 



LIMITES 

XXTBÉMI8. 



66«29'i5'et 66« 3i'io' 



La Goatka (môle). . 



CaitiagIhb obb Ir. 
L*8 (cathédrale). . . 



69 a3 10 et 69 29 00 



77 47 5oet 77 5i i5 



Qatahb (Morro). . . 



84 4a iqet 84 45 10 



PuMTo Ri eu (Moi ru) 



08 27 45 el GS ùà uo 



REMARQUES. 



Probablement 66« 3o' o'. — 
Eei, de tolell. Sat, D'ut, lun 
(Ecl. de ëo\. 4^ 15' 45'. Sat. 
4«'a5'37',5.Di8t. Iuo.4''a5' 
32',5. Différ. mèr. chrooo- 
métrîque de G. et St.-Groix 
de-TéDériffe3kii'5a';d'o(i 



long, chron. 4^ %6' 4'- Uam 
boldt, Oltmaons). 

Prob.69» a7' o' .—SaLDist. 
lun. (Sar. 69» 3o', Ferrer, 
OItmanns. Dut. lun. 69*» 18' 
Ferrer , mais tables de Ma- 
ion). 

Prob. 77» 5o'. — Past, dt 
Mtrc, OceaU, Sat, (Pass. de 
Merc. 77» 46', Fidalgo, Ro 
bredu, Tiscar. Occall. 77* 
47' 54' Fidalgo, Tiscar. Ôc- 
cult. 77« 48' i5' Nogaera, 
OItm. Occiilt. 77» 5i' 45' 
Ferrer. Ecl. de sol. 77» 49* 
55'Ti8car,Robrcdo. Sat. 77* 
5i' iS'Noguera, OU. DiflTér. 
mér.chron de Cet du Morro 
de la Havane 6« 54' i5';d*où 
long. 77« 48' 4' Uumboldt.) 

Prob. 84« 4a' iQ'.^Oceult. 
EcL detoL Sat. (21. Occult. 
84® 4a' 19' Ferrer, Robredo. 
Ed. du sol. 84» 44; a4' Ro- 
bredo, Ferrer; mais d*aprèï 
les tables plus récentes, Oit. 
84- 43' à'. Sat. 84« 4a' 54' 
Hamboldt, Galiano, Robr., 
Ollm. Diff. mer. cbron. du 
M. et de Puertorico iC» la' 
i€',5 Bauza.) 

Prob. 68« 53'3o'.— OrrM/f. 
Dist. lun. ( O îcolt. d'Aide 
banin,sou8 des circonstances 

Îieu favorables , 4^ 53' 2 a*, 
Iharroca , Lalande ; 4^ 33' 
36% MéchtinU'^SS' 58',6, 
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NOMS 



DBS POSITIOR*. 



Monri-YisBO. 



''alpabaiso (castillo 
del Rosario) 



LIMITES 
bxtbAmbb. 



58»So'aa'ct SS'Sj'io' 



74 oo oo et 74 11 00 



iOQUimO. 



Iallao ( Fucrte Stn 
Felipe.) 



73 58 00 et 75 47 45 



79 53 00 cl 79 35 10 



REMARQUES. 



36' 55', Dorta Prem. sat. seal 
45o36'4o'. Long, chron.45 
55'i4% Givry; 45* Sa' 33», 
Fouque; 45* 36' a 2', Frey- 
cinet). 

Prob. 58» 34' ao'.— Pam. de 
Mercure, Oecult, Sat, (Pa». 
de Mcrc. 58* 3o' aa% Mn- 
lasp. Occalt. 58» 37' 1 1', Ma 
laisp. Sat. 58»3o'55',Varela. 

Prob — Occutl. Eel, 

detol.Sat Dist.iun.{Occu\t,, 
73» 5i' i5', Hall, Poster; 
mais d'après Oltm., 74* n' 
19'. Ed. de sol., 74" 8' i5', 
Fouillée et Méchain; 74*» 7' 
a I ', FeaiUée et Triesoecker. 
Sat. 74* g' a5', Malasp. Mé 
chain ; 74» i4' i5', Oltm. 
Dist. luo., 73** 59', Lartigue. 
Différ. mér. chron. de V. et 
( .'allao, 5** 3o' 4o% Malasp.; 
5»'5i'47% Hall; 5*» 3o' 43% 
Lartigue; d'où long. moy. 
chron., 74* 3' 27 '• Difffr. 
chron. mér. de V. et Quilca, 

o«49'a') 

Prob ^Oceutt.Sat. 

( a occult., 73» 47' 45% Ma 

la8p.Ti«car; a sat., 73» 38' o', 

Malasp. Différ. mér. chron. 

de G. et Valparaiso, o» 16' 

i6',moy. de Mala^p.et Hall; 

de G. et Callao, moy. de 

l'AtreTÎda, de la Dcscublerta 

et de Basil Hall, 5« 47' 19'; 
d'où , long, chron., 73» 4^' 




Prob. 79» 34' 3o% — Pas 
sage de Mercure, Sat, Dist, 
lun. (Pass.deMerc., 79*34' 
3o% liumb. et Oltm. Sis 
sat. , 79*> Si' 55% obs. 
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XLY 



nous 



»Mi roiiTiosf. 



LIMITES 

■XtlâMU. 



GcAYAqotL (mule de 
iaTiUe) 



REMARQUES. 



^a«i4'oo'ct 8aM8 a5' 



QciTo (grande place) 



81 4 i5 et 81 6 5o 




PAjfiMi (cathédrale}. 



AcipiTLCo (môle). 



81 38 4^ et Si 44 5o 



10a 9 3oet loa i5 00 



Lima, Oltm. Uosat., 79* 85 
54'«MalaBp,01tm. Dût. lan. 
79* 29' 4i% Lart.î79« 54' 5' 
Duperrey). 

Prob. 8a« 18' io\—-Oceult. 
Ed. lun, rAr(m.(Occolt.,8a* 
18' 11', Malasp. Oltmaoni. 
Ecl. lao. comparée à 6 oba. 
corresp. Sa^* 18' a5', Malasp. 
et Oltm. Diff. mér. chroo. 
de 6. et da Gallao, a* 43' 
4o', Homboldt ; d'où , long. 
chroD., 8a« 18' lo*; de G. et 
Callao, a» 39' 5a', Malaip.; 
a» 55' 56', HaU.) 1 

Prob. 8i« 4' 58'. — iSaf, 
EcL de lun. Dut. lun. (Sat. 
|5i>a4 i7%Ulloa,GodiD,01t 
manos. Ècl. lun., 5^ a4 19' 
Ulloa, Oltm. Dist. Idd.» 5' 
a4 a6', Uamb. Différ. mér 
chron. de Q. et de Popayan, 
o*»8 ao' 5; d'où long, chron., 
5^a4 ai',HQmb.) 

Prob —Occult, Sat. 

( a occvlt., 8i« 38' 1/, Ma 
lasp. Tiicar; a sat., 8i* 47' 
i5', Malasp. Différ. mér. 
chron., de P. et d'AcapuIco, 
ao« 55' 5', Malasp. ; d'où 
long. chroB.« 8i* 36* a8'. 
Plusieurs autres combinai- 
sons chron., par Portobelo 
et Carthagéne des Indes, 
donnent à M. Banu , long. 
81043' 33'.) 

Prob. loa* 9' 33'.— Oficu/f. 
Sat. Dût. lun. (Occult. 6' 
48' 5o',5. Malasp., Oltm., 
Sat. 6^ 48' 58', Mai., Oitm. 
Dist. lun.,6i>48' 26', Ham 
boldt. Diff. mér. chron. d'A. 
et de 8. Blas, o^ ai' aa', 
Malasp.; o^ ai' 58% HaU; 
d'où long, chron. moy., 6 
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1 



NOMS 

OBI ffOSlTlOHS. 



i 



Sar Blas (Gontadu- 
ria} r 



Visa Gadi (môle). 



LIMITES 
BXTaiiiBa. 



107* tS' io'el i07« 58^ So* 



REMAEQUES. 



98 aS 00 et 98 5o i5 



48' 58' ; d'A. et de Guaya 
quil^i^ i9'a7',Hi&aKfa.;d'ôà, 
long, chroo., 6^ 48' ^^J 

Prob. \oj*i5' iS'—Oecult, 
Sat, Di$î, /«n. ( Oecoll.. 
i07« 38' 4i', Hall et Foster; 
un sat., 107* 54' S5'« Malasp. 
et Ohm.; écl.lun. 107056 '45', 
Malasp. 01tm.;di8t. fan. ,1070 
37 24'; Hall ; M. Baaza s'ar- 
rôtepourAcapalcoà ioa<> la' 
4i'; pourS.Blas, io7'»37'4'.) 

Prob. 98* aQ* o'. — Oceult. 
Sat. Ditt. tun. Chron. (Oc- 
eult., 6»» 53' 57', Ferrer, 
Oltmanns. Sat. 6i> 33 5a' 
Ferrer et Oltm. Opérations 
bypsom. 6^ 34' 1' Humb. Par 
une éclpise de soleil obserTée 
Il Tabaaco 6^ 33 '54', Ferrer. 
Differ. mvr. chron. de V. et 
Morro de Portorico, a^'o o', 
Bauza; de Y. et du Morru 
de la HaTane, i3« 45' 44', 
Montes, Ferrer, Isasbiribil; 
d'où lonfç. cbron., 98* a8 
3' ; de V. et Gap . Fran- 
çois , a5* 5o 8', Borda, Fer- 
rer, Ghurruca ; d'où , long, 
cbron., 98* a8 18' 



(En esMkiiiiant dans ce tableau les limites entre lesquelles oscillent 
Iflt longitudes , on se forme une idée assez précise de Tétat actuel 
de nos connoissances de Géographie astrononomique américaine. 
L^ensemble des positioiis donne un peu moins de i5' en temps pour 
Télc&due moyenne des oscillations; dans la moitié des longitudes 
, les extrêmes ne s'écartent que de 7^,7.} 
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depuis la poiote de la Floride jusqu'au cap 

Catoche du Yucatan, appartiennent aujpur- 

d'iiui exclusivement aux Confédérations des 

Etats-Mexicains et de l'Amérique du Nord. 

L^le de Cuba, ou plutôt son littoral entre le 

cap Saint-<Antoine et la ville de Matanzas, 

placée au dcbouquement du Vieux-Canal, 

ferme le golfe du Mexique, au sud-est, en ne 

laissant au courant océanique , désigné sous le 

nom de Gulf-stream % d*autres ouvertures que 

vers le sud , un détroit entre le cap Saint-An- 

toin e et le cap Catoche ; versle nord, le Canal de 

Bahama, entre Babia-Honda et les bas-fonds 

Âe la Floride. C'est près de l'issue septeo- 

tonale, là où se croisent, pour ainsi dire, 

plusieurs grandes routes du commerce des 

'^uples , qu'est situé le beau port de la Havane, 

^fortifié à la fois par la nature et par de nom- 

'l>reiix ouvrages de l'art. Les flottes qui sortent 

-dece portetquisonten partie construites avec 

le Cedrela et l'Acajou de l'île de Cuba, peu- 

-rent combattre à Tentrée de la Méditerranée 

mexicaine, et menacer les cotes opposées, 

comme les flottes qui sortent de Cadix peu- 

* Terni. 1, p. i9il^44u 
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▼ent dominer TOcéan près des CoIoodcs 
d'Hercule. C'est dans le méridien de la Ha- 
vane que le golfe du Mexique, le Vieux-Canal 
et le Canal de Babama communiquent en- 
semble. La direction opposée des courans, et 
les agitations de l'atmosphère , très* violentes 
à l'entrée de l'hiver, donnent à ces parages, 
sur la limite extrême de la zone éqninoxiale, 
un caractère particuher. 

L'ile de Cuba n'est pas seulement la plus 
grande des Antilles (sa surface différant peu 
de l'Angleterre proprement dite, sans le pays 
de Galles) ; elle offre aussi par sa forme étroite 
et alongèe un tel développement de côtes » 
qu'elle est voisine à la fois d'Haïti et de la Ja- 
maïque, de la province la plus méridionale 
des Etats-Unis (la Floride), et de la province 
la plus orientale de la Confédération mexi-* 
caine (le Yucatan). Cette circonstance mérite 
la plus sérieuse attention; car des pays qui 
communiquent par une navigation de loà la 
jours, la Jamaïque, Haïti, Cuba et les parties 
méridionales des Etats-Unis (depuis la Loui- 
siane jusqu'en Virginie) renferment près de 
deux milhons huit cent mille Africains. De- 
puis que Santo-Domingo, les Florides et la 
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Nouvelle-Espagne ont été séparées de la mé- 
tropole, rîle de Cuba ne tient plus que par 
la coQununauté du culte, du langage et des 
mœurs aux pays qui Pavoisinent, pays qui, 
pendant des siècles , ont été soumis aux mêmes 
lois. 

La Floride forme le dernier anneau de cette 
longue chaîne de républiques dont l'extré- 
mité septentrionale touche an bassin du Saint*- 
Laurent , et qui s'étend de la région des pal- 
miers à celle des hivers les plus rigoureux. 
L'habitant de la Nouvelle-Angleterre regarde 
comme des dangers publics l'augmentation 
croissante de la population noire, la prépon- 
dérance des états à esclaves {slave'Staîes)^ et 
la prédilection pour la culture des denrées 
coloniales ; il fait des vœux pour que le dé- 
troit de la Floride , limite actuelle de la grande 
Confédération américaine , ne soit franchi que 
dans les vues d'un commerce libre, fondé sur 
régalité des droits. S'il craint des événemens 
qui fassent passer la Havane sous la domina- 
tion d'une puissance européenne plus redou- 
table que TEspagne , il n'en désire pas moins 
que les liens politiques, par lesquels la Loui- 
siane , Pensacola et Saint-Augustin de la Flo- 



sut L*1LE DB CLBÂ. 5 

ride ont été unis jadis à llle de Giba , restent à 
jamais rompus. 

Une extrême stérilité du sol^ le manqua 
d'habitans et de culture ont rendu de tout 
temps le voisinage de la Floride d'une foible 
importance pour le commerce de la Havane; 
il n'en est pas de même des côtes du Mexique 
qui j prolongées en demi-cercle , depuis les 
ports très -fréquentés de Tampico, de Vera- 
Gnxz et d'AIvarada jusqu'au cap Catoche, tou- 
chent presque, par la péninsule de Yucatan., 
à la partie occidentale de l'Ue de Cuba. Le 
mouvemexil commercial entre la Havane et 
le port de Gampêche esltrè^actif ; il augmente 
malgré le nouvel ordre de choses introduit 
au Mexique y parce que le coxnmerce égale-* 
ment illicite avec une côte plus éloignée, celle 
de Gacaras ou de Colombia , n'occupe qu'ua 
petit nombre de bàtimens. Dans des temps si 
difficiles, les approvisiounemens de viandes 
salées {taja$o)j nécessaires à la nourriture des 
esclaves \ se lire avec moins de danger de 
Buenos-Âjres et des plaines de Merida que de 
celles de Cumana , de Barcelone et de Caracasi^. 

* Tom. IV, p. 7a ; VI , p. 96-97. 
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On sait que, pendant des siècles^ l'île de Cuba 
et l'archipel des Pliilippines ont puisé, dans le^ 
caisses de la Nouvelle-Espagne, les secours 
nécessaires pour l'administration intérieure , 
pour l'entretien des fortifications, des arse- 
naux et des chantiers (situados de attencion 
maritima). La Havane, comme je l'ai exposé 
dans un autre ouvrage ', a été le port militaire 
de la Nouvelle-Espagne, et elle a reçu du 
trésor mexicain, jusqu'en 1808, annuellement, 
plus de 1,800,000 piastres. A Madrid même, 
on s'étoit habitué, pendant long-temps, à re- 
garder nie de Cuba et l'archipel des Philip- 
pines comme des dépendances du Mexique j 
situées, à des distances bien inégales , à l'est 
et à l'ouest de la Vera-Cruz et d'Acapulco, 
mais Uées à la métropole mexicaine, alors 
colonie elle-même de l'Europe , par tous les 
liens du conimerce, de l'assistance mutuelle 
et des plus anciennes affections. L'accroisse- 
ment de la richesse intérieure a rendu inutiles 
peu à peu les secours pécuniaires que l'île de 
Cuba avoit coutume de puiser dans le trésor 
du Mexique. Cette île est , de toutes les posses- 

^ E99ai politique^ Tom. II , p. 8a4* 
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tiens de l'Espagne , celle qui a le [4as prospéré ji^ 
le fyort de la Harane , depuis les troubles d» 
Saint-DonÛDgue, s'est élevé au rang des pré- 
miàresplaces du monde commerçant. Un coq* 
cours heureux de ôrconstances poUtiquet^t 
h modération des officiers de la couronne , la 
conduite des babitans qui sont spiriluels y pru^ 
dens et très-*occupés de leurs intérêta, ont^ 
conservé à la Havane la jouissance/non inter^ 
fompue de la Mberté des échanges avec leai 
nations étrangères. Le revenu des douanes a si 
prodigieusement augmente, que l'île de CuAm 
peut suffire non seulement à ses propres be-^ 
soins, mais que, pendant le cours de la^luHè 
entre la métropole et les colonies espagnolei 
du continent, elle a foutni des sommes con'<< 
lidérables aux débris de l'armée qui af oit 
combattu dans le Venezuela , à la garnison du 
château de San Juan d^Ulua et à des arme*^ 
mens maritimes trës^dispendieux et le plus sou^^ 
vent inutiles. 

J'ai fait deux séîoûrs dans l'île, l'ud de'troii' 
mois et l'autre d'un mois et demi : f ai' ^ 
l'avantage de jouir de la confiance des per-^ 
•onnes qui, par leurs talens et par leur posi^ 
ti^D comme administrateurs ,. propriétaires oui 
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négocians, étoient à même de me dooner des 
renseignemens sur l'accroissement de la pros- 
périté publique. La protection particulière 
dont j'ai été honoré par le ministère d'Es* 
pagne rendoit cette confiance très-légitime r 
j'ose me flatter aussi de l'avoir méritée par 
la modération de mes principes, par une 
conduite circonspecte et par la nature de 
mes paisibles travaux. Depuis trente ans, le 
gouvernement espagnol n'a point entravé ^ à 
la Havane même, la publication de docu- 
mens statistiques les plus précieux sur l'état 
du commerce, de l'agriculture coloniale et 
des finances. J'ai compulsé ces documens, et 
les rapports que j'ai conservés avec l'Amé- 
rique depuis mon retour en Europe m'ont mis 
en état de compléter les matériaux que j'avois 
recueillis sur les lieux. Je n'ai parcouru ^ con- 
jointement avec M. Bonpland , que les envi- 
rons de la Havane, la belle vallée des Guines 
et la côte entre le Batabano et le port de la 
Trinidad. Après avoir décrit succinctement 
l'aspect des lieux et les modifications singu- 
lières d'un climat si différent de celui des 
autres Antilles ^ j'examinerai la population gé- 
nérale de nie, son area calculée d'après le 
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<îu Mon-o (Castillo de tos Santos Réyes) et 
fortin de San Salvator de U Punta : TouVet- 
ture n'a que 170 à 200 toises de krgeur : elle 
conserve cette largeur pendant i de mille» 
Sorti du goulet, après avoir laissé au nord le 
beau château de San Carlos de la Cabaha et 
la Casa blanca , où parvient dans un bassin en 
forme de trèfle, dont le grand ai(e, dirigé du 
SSO. au NNE., a 3 ^ de milles de long. Ce bas- 
sin conuntinique à trois anses , celles de Régla , 
de GuanaTacoa et d'Âtarèsy dont la dernière 
offre quelques sources d^eaû douce. La ville 
àe la Harrane, entourée de murailles, forme 
tin promoutoiré limité au sud par l'arsenal : 
au nord, par le fortin de la Ponta. Au-^delà 
des restes de queicfixe^ paisseatt^-éoulés et du 
bàs'^fond de la Lùz on ne Irotifve pW 6 à lOi 
mais bien encore S à 6 brasse^'ead. Les châ^ 
teaux de Santo Domingo^ dé Atatèt et de San 
Carlos dét Principe défendent la' ville vers 
Touest; ils sont éloignés damur intérieur^ du 
côté de la terre, l'un de 660, Tautre de ità^o 
toises. Le terrain intermédiaire est rempli par 
les faubourgs (arrabiUe» ou barrlos mtra marô$) 
de THorcon ^ de Jésus Mamt , Ouadakipe et 
Se&or de la Salud qui , tf 'Mdée en année ^ rét 
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les charrettes chargées de caisses de sucre, les 
porteui^ qui coudoyoient les passaiis, rei>- 
doient fâcheuse et humiUante la position d'un^ 
piéton. L'odeur du tazajo ou de la viande mal 
séchée empestoit souvent les maisons et les 
rues tortueuses. On assure que la police a re- 
médié à ces incoavéniens, et qu'elle a fait, 
dans ces derniers temps , des améliorations 
très-sensibles dans la propreté des rues. Les. 
maisons sont plus aérées, et la Calle de bêr 
Mercadares offre un bel aspect. Ici^ comme 
dans nos villes d'Europe les plus anciennes > 
un plan de rues mal tracé ne peut se corriger 
qu'avec lenteur. 

n j a deux belles promenades, Tune (la u^/or 
mada) entre l'hospice de Paula et le théâtre 
dont l'intérieur à été décoré en i8o3 avec 
beaucoup de goût par un artiste itaUen, M. Pe« 
ruani ; l'autre, entre le Castillo de la Punta et 
la Puerta de la Mur alla. La dernière^ appelée 
aussi le passeo extra muros^esl d'une fraîcheur 
déUcieuse : après le coucher du soleil^ elle est 
fréquentée par des voitures. Elle a été com- 
mencée par le marquis de la Torre, celui de 
tous les gouverneurs de l'île qui ait donné la 
première et la plus heureuse impulsion à 
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ticulier. C'est VOreodoxa regia de notre des- 
cription des palmiers américains ' : son tronc 
élancé, mais un peu renflé vers le milieu , 
s'élève à 60 ou 80 pieds de hauteur; sa partie 
supérieure , luisante, d'un vert tendre, et nou- 
vellement formée par le rapprochement et la 
dilatation des pétioles , contraste avec le reste 
qui est blanchâtre et fendillé. C'est comme 
deux colonnes qui se surmontent. La Palma 
real de l'île de Cuba a des feuilles panachées 
qui montent droit versle ciel, etnesont recour- 
bées que vers la pointe. Le port de ce végétal 
nous rappeloit le palmier Vadgiai qui couvre 
les rochers dans les cataractes de l'Orénoque, 
et balance ces longues flèches au-dessus d^un 
brouillard d'écume. Ici, comme partout où la 
population se concentre, la végétation dimi- 
nue. Autour de la Havane, dans l'amphi- 
phéâtre de Régla , ces palmiers , qui faisoient 
mes déUces, disparoissent d'année en année. 
Les endroits marécageux , que je voyois cou- 
verts de Bambousacées , se cultivent et se des- 
sèchent. La civilisation avance; et l'on assure 

* Nwa Gênera et Spec. plant, œqttin., Tom. I, 
p. 3o5. 
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^^aujourd'hui la terre, plus dénuée de végé- 
taux) offre à peine quelques traces de sa sau- 
Ttge abondance. De la Punta à San Lazare, 
de la Cabaûa à Régla , et de Régla à Âtarès , 
tout est couvert de maisons : celles qui entou- 
rent la baie sont d'une construction légère et 
élégante. On en trace le plan , et on les com- 
mande aux Etats-Unis, conune on commande 
un meuble. Tandis que la fièvre jaune règne 
à la Havane , on se retire dans ces maisons de 
campagne et sur les collines entre Régla et 
.Guanavacoa, où l'on jouit d'un air plus pur; 
A la fraicbeur de la nuit , lorsque les bateaux 
traversent la baie et laissent derrière eux, par 
la phosphorescence de Veau 9 de longues traî- 
nées de lumière, ces sites agrestes offrent, aux 
babitans qui fuient le tumulte d'une ville po- 
puleuse , de charmantes et paisibles retraites. 
Pour bien juger les progrès de la culture, les 
voyageurs doivent visiter les petites ehacaras 
de maïs et d'autres plantes alimentaires, les 
ananas alignés dans les champs de la Cruz de 
Piedra^ et le jardin de Févêque ÇQuirUa del 
06i$bo)y qui est devenu , dans ces derniers 
temps, un endroit délicieux. 

La ville de la Havane proprement dite , en- 
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tourée de murailles , n'a que 900 toises de long 
et 5oo toises de large, et cependant plus de 
44^000 âmes , dont 26^000 nègres et mulâtres^ 
se trouvent entassées dans une enceinte si 
étroite. Une popidation presque également 
considérable s'estréfugiéedans les deux grands 
faubourgs de Jésus Maria et de la Salud. Ce 
dernier ne mérite pas tout-à-fait le beau nom 
qu'il porte : la température de l'air y est sans 
doute moins élevée que dans la cité, mais les 
rues auroient pu être plus laides et mieux tra- 
cées. Les ingénieurs espagnols, depuis 3o ans, 
font la guerre aux habitans des faubourgs ou 
arrabales : ils prouvent au gouvernement que 
les maisons sont trop rapprochées des forti- 
fications, et que l'ennemi pourroit s'y loger 
impunément. On n'a pas le courage de démolir 
les faubourgs et de chasser une population de 
d8,ooo habitans réunis dans la Salud seule. 
Depuis le grand incendie de 1802, ce dernier 
quartier a été considérablement agrandi : on 
construisit d'abord des baraques , et peu à peu 
ces baraques devinrent des maisons. Les ha- 
bitans des arrabales ont présenté plusieurs pro- 
jets au Roi , d'après lesquels on pourroit les 
comprendre dans la ligne des fortications de 
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la Havane, et le'galiser leur possession qui 
n'est fondée jusqu'ici que sur un consen- 
tement tacite. On youdroit conduire un large 
fossé de la Puente de Chaves, près ^Mata- 
dero , à San Lazaro , et faire de la Hay anè'une 
lie. La distance est à peu près de 1200 toises, 
et déjà la baie se termine , entre l'arsenal et 
le Castillo de Atarès, dans iin canal naturel, 
bordé de mangliers et de CocoUoba. Par ce 
moyen, la yille auroit, vers l'ouest, du côté 
delà terre , une triple rangée de fortifications ; 
d^ abord 9 extérieurement, les ouvrages d'A- 
tarës et du Principe, placés sur des émi- 
nences ,"'puis le fossé projeté, et enfin la^mu- 
raiUe et l'ancien chemin couvert du comte de 
Santa Clara , qui a coûté 700,000 piastres. La 
défense de la Havane^ yers l'ouest , est de la 
plus baute importance : aussi long-temps que 
l'on reste maître de la ville proprement dite 
et de la partie méridionale de la baie, le M(7rr(> 
et la Cabaha , dont l'un exige 800, l'autre 
2000 défenseurs, sont imprenables, parce 
qu'on peut y porter les vivres de la Havane et 
compléter la garnison lorsqu'elle essuie des 
pertes considérables. Des ingénieurs françois, 
très-instruits, m'ont assuré que l'ennemi doit 
I. 2 
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commencer par prendre la Tille pour bom- 
barder la Cabanay qui est une belle forte- 
ifesse , mais dans laquelle la gaiiiison , enfermée 
dans les casemates, ne résisteroit pas long- 
temps à l'insalubrité du climat. Les Anglois ont 
pris le Morro sans être maîtres de la Havane, 
mais alors la Cabaha et le Fort n^ 4 qui donû« 
peut le il/arr0 n'existoient pas encore. Au sud 
et à l'occident , les CaUiltos de Jtarès y del 
Principe et la batterie de Santa Clara sont les 
ouvrages les plus importans. 
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RicAFIT17LATIOK. 

Blancs 4* '3>7 

Pardos libres 9« 74^ \ 

Noirs libres i6.6o6| ^^'^W 

Pardos esclayes a . 297! 

Noirs esclayes a6 .45i / 

96.304 

On a désigné dans ces tableaux, sous le 
nom de pardos (gens de couleur ) , tous les 
hommes qui ne sont pas marenos'y c'est-à-dire 
de race nègre pure. Les troupes de terre , les 
matelots et soldats de la marine royale, les 
moines, les religieuses et les étrangers non 
domiciliés (transeuntes) ne sont pas compris 
dans le dénombrement de 1810 dont, par er- 
reur, les résultats ont été rapportés dans plu- 
sieurs ouvrages, d'ailleurs très-estimables et 
publiés récemment comme appartenant à 
l'année 1 8 1 7. La garnison de la Havane s'élève 
assez généralement à 6000 hommes, le nombre 
des étrangers à 20,000 ; de sorte que la popu- 
lation totale de la Havane et des 7 arrabales 
dépasse aujourd'hui (en i8â5), à n'en pas 
douter, 1 3o,ooo. Le tableau suivant offre l'acr 
croissement de la population de la Havane et 
de ses faubourgs, depuis le dénombrement fait 
en 1791, d'après les ordres du capitaine gé- 
néral Don Luis de las Casas, jusqu'en 1810. 
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SUli L*lLt DE CL'BA. 2< 



Nous venons de voir que la population a 
plus que double en vingt ans , de 1 79 r à 1 8 1 o : 
dans ce même intervalle de temps y la popula- 
tion de New- York , la cité la plus populeuse 
des Etats-Unis, s'est élevée de 33,âoô à 
96,400 : elle est aujourd'hui de i4o,ooo; par 
conséquent un peu supérieure à celle de la 
Havane, et presque égale à la population de 
Ljon. La ville de Mexico, qui, en 1820, 
comptoit 170,000 habitans, me paroît con- 
server le premier rang entre les villes du Nou- 
veau-Continent. C'est peut-être un bonheur 
pour les états libres de cette partie du monde 
que FAmérique ne compte encore que six, 
villes ; Mexico, New- York, Philadelphie , la 
Havane , Rio Janeiro et Baliia qui atteignent 
la population de 100,000 âmes. Â Rio Ja- 
neiro» il y a, sur i35,ooo habitans, io5,ooo 
noirs : à la Havane , les blancs forment t de 
la population entière* On trouve dans cette 
dernière ville cette même prépondérance des 
femmes que Von remarque dans les villes prin- 
cipales des Etats-Unis et du Mexique '. 

^ Les dcnombremens de Boston » New-Tork^ Phila- 
delphie , Baltimore, Charleston et New-Orléans don- 
nent, pour le rapport des femmes aux hommes, 109 : 
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La grande accumulation d'étrangers non 
acclimatés dans une ville étroite et populeuse 

loo; à Mexico, on a trouré 93^838 femmes et 
76^008 bommesy ce qui donne un rapport plus étrange 
encore ; celui de laa : 100. J'ai déjà traité cet objet 
dans un autre endroit {Essai politique, Liv. II, 
Chap. TH; Tom. I, p. i4i)> où j'ai fait remarquer en 
même temps qu'en embrassant sous un même point de 
▼ue l'ensemble de population des villdges et des cités , 
on trouve qu'au Mexique et aux États-Unis le nombre 
des hommes vivans excède celui des femmes , tandis que 
le rapport inverse a lieu dans toute l'Europe. Le nombre 
des hommes yiyans aux États-Unis (dans le pays entier) 
est au nombre des femmes vivantes comme 100 : 97. 
Après avoir rectifié lecensusde i8ao^ publié offîcielle- 
menty mais dans lequel les sommes partielles sont peu 
exactes, on trouve qu'il existoit dans le vaste territoire 
des États-Unis de la race des blancs 5,995,206 mâles 
et 5,864^017 femelles; total, 7,857,225. Au contraire, 
il y avoit, en 1821 , dans la Grande -Bretagne 9 
y^iZ^yOi^ mènes et 7,254*61 5 femelles; en 1801, en 
Portugal, 1,478,900 mâles et i,5i2,o5o femelles; en 
1818, dans le royaume de Naples, 2,452,45 1 mâles 
et 2,574»4^^ femelles; en i8o5, en Suède, 1,599,4^7 
mâles et 1,721,160 femelles; en i8i5, à Java, 
2,268,180 mâles et 2,547,090 femelles. En Suède, 
le rapport des femmes vivantes aux hommes paroît 
être 100 : 94; dans le royaume de Naples, 100 : 95 ; en 
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augmente sans doute la mortalité ; cependant 
les effets de la fièyre jaune se font sentir beau- 
coup moins dans la balance totale entre les 
naissances et les décès qu'on le croit yulgai- 
rement. Lorsque le nombre des nègres im- 
portés n'est pas très-considérable et que l'ac- 
tivité du compierce n'attire pas à la fois beau- 
coup de marins non acclimatés, soit d'Europe, 
soit des Etats-Unis, les naissances égalent 
presque les décès '• Voici des tableaux de cinq 
années pour la cité de la Havane et les fau- 
bourgs {barrios extramwrales) : 

France, en Portugal et à Java, loo : 97; en Angle- 
terre et en Prusse, 100 : 99. Telle est l'influence des 
diverses occupations et des mœurs sur la mortalité des 
hommes ! 

^ Voyez la Guia de Forasteros de la Isla de Cuba 
para 181 5, p. a45^ para iSiS^ p. 563^ almanach sta- 
tistique beaucoup mieux, rédigé que la plupart de ceux 
qui paroissent en Europe. On a yacciné, en 1814» à la 
HaTine> 5696 personnes^ en i8a4^ près de 8100. 
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4495 


4833 
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549 


45a6 


4466 


i8a4 


597 

m 


3566 


5697 



Ce tableau^ qui offre une fluctuation extrême 
à cause de l'accumulation très -inégale des 
étrangers , donne , terme moyen , en évaluant 
la population totale de la Havane et des fau- 
bourgs à 1 3o,ooo, le rapport des naissances à la 
population de 1 : 33,5; le rapport des décès à la 
population de 1 : 33,2. D'après les derniers 
travaux trës«exacts faits sur la population de 
la France, ces rapports sont, pour la France 
entière , comme 3 1 f : i et 39 y : i ; pour Pa- 
ris, de 1819a i8â3, comme 1 : 28 et 1 : 3i,6. 
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Les circoostances, qui modifient ces el^mens 
numériques dans les grandes Tilles» sont si 
compliquées et d'une nature si variable, qu'on 
ne peut guère juger du nombre des habitans 
par celui des naissances et des décès. En 1 806, 
époque à laquelle la population du Mexico 
étoit peu supérieure à i5o,ooo, le nombre 
des décès et des naissances étoit, dans cette 
Tille, de 5i66 et de 6i55, lorsqu'à la Havane, 
sur 1 00^000 habitans, ces nombres sont, terme 
moyen» de Sgoo et de388o. Dans cette der- 
nière ville , il 7 a deux hôpitaux dans lesquels 
le nombre des malades est très-considérable, 
l'hôpital général [de Caridad ou de San Fe^ 
iipe y Santiago et l'hôpital militaire de «S'ait 
Ambrosio) '. 

^ Sur la mortalité moyenne des hôpitaux à la Vera- 
Cruz et à Paris, voyez mon Essai politique y Tom. II, 
p. 777 et 784. 
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Dans VkdfUal général j il a péri, année 
mo/enne , plus de ^4 pour cent ; dans l'hô^ 
iriCal militaire , à peine 4 pour cent. Il seroit 
injuste d'attnbaer cette énorme différence 
aux méthodes curatives qu'emploient les reli« 
peax de San Juan de Dios qui gouyemént lé 
premier de ces établissemens. H entre sans 
doute plus de malades attaqués de vamito ou 
de ûèvre jaune dans l'hôpital de San Ambro- 
sio , mais la majeure partie des infirmes ont 
ées maladies peu graves , même insignifiantes. 
L'hôpital général, au contraire, reçoit les 
vieillards, les incurables, les nègres qui n'ont 
que peu de mois à vivre , et dont les planteurs 
ou maîtres (tû$ amas) veulent se défaire pour 
n'avoir plus besoin de les soigner. Oa peut 
admettre en général que, par les améliorations 
de la police, on a amélioré aussi l'état sani- 
taire de la Havane : mais les effets de ces chan* 
gemens ne peuvent se manifester avantageu**- 
semenl que parmi les natifs. Les étrangers qui 
viennent du nord de l'Europe et de TAmé^ 
tique souffrent de l'influence générale du cli- 
mat; ils continueroient d'en soufiiir, lors même 
^e la propreté des rues seroit aussi soignée 
qu'on pouiToît le désirer. L'influence du lit- 

3* 
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toral est telle qu'on voit des habitons de 111e; 
vivant dans l'intérieur, loin des côtes, être 
attaqués du vamiio dès qu'ils arrivent à la Ha* 
vane. Les marchés de la ville sont bien appro- 
visionnés. On a évalué avec soin, en 1819, 
le prix, des denrées et des comestibles , que 
2000 bêtes de charge portent journellement 
aux marchés de la Havane , et l'on a trouvé 
que la consommation en viandes, maïs, ma- 
nioc, légumes , eaux-de*vie, lait, œufs, four- 
rage et tabac à fumer; s'élève par an à 4^480, 000 
piastres. 

Nous employâmes les mois de décembre , 
de janvier et de février à faire des observa- 
tions dans les environs de la Havane et dans 
les belles plaines desGuines. Nous trouvâmes^ 
dans la famille de M. Cuesta , qui formoit alors 
avec M. Santa Maria une des plus grandes 
maisons de commerce de l'Amérique, et 
dans la maison de M. le comte 0-ReiIlj, les 
soins de la plus noble hospitalité. Nous lo- 
geâmes chez le premier, et nous plaçâmes nos 
collections et nos instrumens dans le vaste 
hôtel du comte O-Reilly, dont les terrasses fa- 
vorisoient surtout les observations astrono- 
miques. La longitude de la Havane étoit , à 
cette époque, incertaine à plus de i de de- 
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gré '. M. Ëspiaosa , le sayant directeur du Z>^ 
jhhUo kydrograpkico de Madrid, s'arrêtoit^ 
dans un tableau de positions qu'il me commu* 
cfuoît en partant de Madrid, à 5^ 38^ ii^: 
M. de Chumica faisoit le Morro ô^^Sg^ \^. 
J'eus le plaisir de rencontrer à la Havane un 
des plus habiles officiers de la marine espa- 
gnole , le capitaine de vaisseau Don Dionisio 
Galiano , qui avoit relevé les côtes du détroit 
de Magellan. Nous observâmes ensemble une 
série d'éclipsés de Satellites de Jupiter, dont 
le résultat moyen donnoit 5^ 38' So'^. M. Oit- 
manns déduisit , en \ 8o5 , de l'ensemble des 
observations , que je rapportai , pour le Morro , 
5*" 38'52'^,5=84«43' 7^5 à l'occident du 
méridien de Paris. Cette longitude a été con- 
firmée par 1 5 occultations d'étoiles observées 
de 1 809 à 1 8 1 1^ et calculées par M. Ferrer ^ : 
cet excellent observateur donne, pour ré- 
sultat définitif, 5*" 38' 5o'',9. Quant à l'incli- 
naison magnétique > je la trouvai , par la bous^ 
sole de Borda (déc. 1800), 55® 22' de l'an- 
cienne division sexagésimale : vingt-deux atis 
plus tard , cette inclinaison n'étoit plus , d'après 
les obsei'vations très-précises du capitaine Sa- 

f Uumboldi, Bec. ^Oba.asir. , Tom. U, p. 53, 60. 
l Conn. dcB Tempa pour 1817; p. 55o. ^. 
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bine ^ Eûtes dans son mémorable voyage aux 
c6tes d^Afiîqne \ d'Amérique et du Spitzbeiv 
gen^ que Si^' 65^; elle a donc diminué de 
i^ sfj^. Plus à l'est, mais aussi dans l'hémis- 
phère boréal^ à Paris ^, la diminution ayoit 
été, en dix-neuf ans (de 1798 à 1817), de 
1* 11^. Mon aiguille d'inclinaison avoit fait, 
dans le méridien magnétique , à Paris (octobre 
1796), en di& minutes de temps, ^45 oscilla- 
tions ; j'avois tu décroître le nombre des os- 
cillations , à mesure que \e m'approchois de 
l'équateur magnétique. A San Carlos del Rio 
Megro (lat. bor. i* 53' 4»^), ce nombre * n'é- 
toit plus que de 2 1 6. J'avois entrevu dès-lors 
la diminution de l'intensité des forces magné- 
tiques du pôle à l'équateur. Ma surprise étoit 
d'autant plus grande^ lorsque des observations 
souvent répétées me donnoient , pour la Ha- 

^ J'arpb trouTé, à Paris , en 1 798 , conjointement ayee 
le chevalier de Borda^^ en changeant plusieurs fois les 
pâles y 6g<^ 5i^ : M* Gay-Lussac obtint, en 1806, incl. 
69* la'; M. Arago, en 1817^ incl. 68* 4^' : en i8a4> 
încl. 68* 7'. Toutes ces expériences ont été faites ayec 
des instrnmens de la même construction. 

* RêM. hist., Tom. VIII, p. 27, a8, 346 et 547. 
Ces résultats ont besoin d'une eorreetîoil'tekttve aux 
températures: 
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Tanei j34^ osciUations , ce qui prou voit que 
riotensité des forces ^toit plus grande dadi 
lïëmisphère ocddeutal par 23^ &^ de latitude^ 
qu'à Paris par 4^^ 5o^. J'ai dë)à expose ail» 
leurs que les Ugne$ itodynamiqaes ne pëuTeitf 
aacuDement se confondre avec les ligtm tCi^ 
gale inclinaison magnétique j et le capitaine 
Sabine ' vient de confirmer, par des observa^- 
tiens sans doute plus précises que les mienndSf 
Taccroîssement rapide dès forces dans l'Ame* 

^ Sabine^ Account o/B^tper. te détermine thejlgurt 
efihe eûfih hy Pendulum Ekperimeniêj iS^aS^, p. 483» 
494* L'intensité des fofces magnétiques est plus foible 
tous Véqufttew magnétique , près des côtes occidentales. 
d'Afrique^ que près des côtes occidentales de l'Amé- 
rique méridionale. J'ai obtenu^ pour le décroissement 
des forces, depuis Péquatenr magnétique qui passe entre- 
Hicuîpampa et Caxamarca (à peu près par laft. f* V 
sud, long. 80^ 40^9 haut. i5oo toises) , jusqu'à Paria , 
l6 rapport de 1,0000 : i^Sa. M. Sabine trouve le dè-^ 
croissement, depuis un point de l'équateur magnétiipi^ 
près Saint-Thomas (lat o"" 5'^ nord, long. 4* ^V est, 
hauteur 3 1.), jusqu'à Londres , dans le rapport de i^oo: 
1,6a. Déjà MM. Biot et Hansteen avoient remarqué^ 
en' comparant mes expériences d'oscillations à celles 
de M. de Rossel, que, dans le méridien de Surabajra, 
à nie de Jara, la finrce magnétique étoit moins ffvoàt 
qu*aa Pérou. {Untenuchungem ùber den Map^tiemmJ 
4êr Mrie, 1% J^yo.) 
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rique équinoxiale. Cet habile physicien trouve 
l'intensité des forces , à la Havane et à Lon- 
dres, dans le rapport de 1,72 : 1,62 (en nom- 
mant 1 la force sous Féquateur magnétique 
près de 111e Saint-Thomas , dans le golfe de 
Guinée). Telle est la position du pôle magné- 
tique boréal (la t. 60% long. S2'' ao^ ouest) que 
la distance polaire de la Hayane est plus pe- 
tite que les distances polaires de Londres et 
de Paris. J'ai trouvé (le 4 janvier 1801) la dé« 
clinaison magnétique à la Havane, de 6^ 22^ 
i5^ à Test. Harris la donna de 4^ ^0^ pour 
173^. Comment admettre qu'elle ne change 
pas à la Jamaïque si elle a subi tant de varia- 
tions à Itle de Cuba ? 

Etendue, division territoriale , climat. — 
Comme llle de Cuba est entourée de bas- 
fonds et de récifs, sur plus de deux tiers de 
sa longueur, et comme la navigation ne se fait 
qu'au-dehors de ces dangers , la véritable con- 
figuration de l'île est restée pendant long- 
temps inconnue. On a exagéré surtout sa 
largeur entre la Havane et le port de Batabano^ 
et ce n'est que depuis l'époque où le DeposUo 
hidrografico de Madrid y le plus bel établisse- 
ment de ce genre qu'offre l'Europe, a publié 
les travaux du capitaine de frégate , Don José 
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del Rio^ et du lieutenant de vaisseau. Don 
Ventura de Barcaiztegui, qu'on a pu calculer 
avec quelque préci^on Yarea de File de Cuba* 
La forme de Tile des Pinos et les côtes méri- 
dionales entre Puerto Gasilda et Gabo Cruz 
(derrière les Cayos de la$ doce léguas) ont pris 
un aspect très-différent sur nos cartes. M. de 
Lindeneau » ayoit trouvé , d'après les travaux 
que le Deposito avoit publiés jusqu'en 1807, la 
flur&ce de l'île de Cuba, sans les îlots voisins, 
de 2255 lieues géographiques carrés (de i5 au 
degré), avec les îlots qui l'entourent , de 23 18 
lieues carrées géographiques. Ce dernier ré- 
sultat équivaut à 4102 Ueues marines carrées 
(de 20 au degrej. M. Ferrer, d'après des maté- 
riaux un peu différens, s'arrêtoit à 3848 lieues 
carrées marines ^. Pour présenter dans cet 
ouvrage le résultat le plus exact qu'on peut 
obtenir dans Tétat actuel de nos connoissances 
astronomiques, j'ai engagé M. Bauza, qui 
m'honore de son amitié , et dont le nom est 
illustré par de grands et solides travaux , de 
calculer Varea d'après la carte de l'île de 
Cuba, en 4 feuilles, qu'il va bientôt terminer. 

^ Zach, Monatl Corresp., Dec. 1807, p« 3ia. 
H iVoto numuecritee. 
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Ce savant géographe a bien voulu céder a ma 
prière; il a trouvé (en juin i8â5) la surface de 
FUe de Cuba, sam tlle des Pmos^ de 55âo 
lieues marines carrées , avec cette ile, de 36 1 5. 
Il résulte de ce calcul , qui a été répété deux 
fois , que l'ile de Cuba est de ? plus petite qu'on 
Favoit cru jusqu'ici; qu'elle est de -êh plus 
grande que Haïti ou Saint-Domingue ; que sa 
surface atteint celle du Portugal , et , à î près y 
celle de l'Angleterre, sans le pays de Galles; 
que, si tout l'archipel des Antilles présente une 
area grande conune la moitié de l'Espagne, 
nie de Cuba seule égale presque en surface 
les autres Grandes et Petites Antilles. Sa plus 
grande longueur, depuis le cap Saint-Antoine 
jusqu'à la Pointe Majsi (dans une direction de 
OSO,-ENE. et puis ONO:-ESE.), est de aaj 
lieues '; sa plus grande largeur (dans la direc- 
tion N-S.j, de la Pointe Matemillo à l'embou- 
chure de la Magdalena, près du Pic Tarquino, 
est de 37 lieues. La largeur moyenne de l'fle, 
sur I de sa longueur, entre la Havane et Puerto 
Principe, est de i5 lieues. Dans la partie la 
naieuxjcultivée, entre la Havane (lat. du centre 
de la ville 23« 8' 35'^ et le Batabano (lat. 22^ 

^ Toujours en lieues marmes de a854 toises ou 20 au 
^^gré, si le contraire n'est pasdil eqrasémtni» 
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45^ ^4^)9 l'isthme n'est qae de 8 i lieues 
narines. Nous Terrons bientôt que cette proxi- 
mité des côtes septentrionales et méridionale^ 
rend le port de Batabano très-important sous 
le rapport du commerce et de la défense mili-^ 
taire. Parmi toutes les grandes îles du globe > 
c'est celle de J aya qm , par sa forme et son 
area (4i7n lieues carrées), ressemble le plus a 
llle de Cuba. Cette dernière (^re un poùrtout* 
de côtes de 52o lieues » dont 280 appartiens- 
nent au littoral du sud, entre le cap Saint* 
Ânloine et la Pointe Maysi. 

Dans le calcuLde l'arma, Don Felipe Bauza 
suppose la lonj^tude du cap Saint'^Ântoine 8/ 
1 7 ^ aa^ j le Morro de la Havane, 84* 4^ ' 20^^; 
le Batabano, 84* 4^' ^3^, et la Punta Majsi 
(en plaçant Porto-Rico, avec Don José Sancfaee 
Gerquero , par 68<> a8' 39''^), 76^ 26^ 58'^ Les 
deux premières de ces longitudes sont, àS^"" 
ou 4^ en temps près^ conformes à mes obser- 
vations {Oéi. \MBtr,9 Tom. I^ p. 9» 6t plus 
haut, p..ai6 et 217). Les opérations géo- 
désiqnes de Don iFrancbço Le Maur, habile 
ingénieur, qui a commandé récemment au 
château de San JuandlJlua, m'a voient donné, 
en les appuyant à la Havane (hôtel du comte 
d'0-Reilly) pour le Batabano, 84*45' 56^. 
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M. Ferrer adopte , pour le cap Maysi , 76* 3o^ 
^5^, quoiqu'il persiste aussi à placer Porto- 
Rico par 68* 28' S*' {Con. de$ Temps, 1817, 
p. 323). Je n'insisterai pas ici sur cette longi- 
tude de Porto-Rico qui a déjà fait nattre de 
si vives discussions, et pour laquelle trois 
observations correspondantes de l'occultation 
d'Âldebaran (21 oct 1793) ont donné, à 
M. Oltmanns, 680 35' 43^5, et l'ensemble 
des observations d'occultations , de distances 
et de transport du temps, 68* 53' 30'^ (Obi. 
astr.j Tom. II, p. 1 25 et 139). D'anciens 
calculs un peu vagues donnoient à l'île de 
Cuba soit 6764 léguas planas 6 légales esparuh 
la$ (de 5ooo varas ou de 2Q ? au degré), égales 
à 906,458 caballerias (de 1^52 vares carrées 
ou 35 acres anglois) d'après le Patriota Amer,^ 
1812, Tom. n, p. 292 , et les Docum. sobre 
eltraficû deNegros^ i8i4>p- i36, soit 52,ooo 
milles anglois cairés (à 64o acres ou tt^t lieues 
marines carrées). Uelish, Geogr., p. 444* 
Morse, New^ystem of Mod. Geogr., p. 238. 
Pour faire mieux juger le rapport de la puis- 
sance territoriale de l'île de Cuba avec le reste 
de l'archipel des Antilles, j^offre le tableau 
suivant : 



SUR L ILE DE CUBA* 



45 




L'île de Cuba^ dans plus de ? de son éten- 
due 9 n'ofire que des terrains très-bas. C'est 
un sol couvert de formations secon daires et 
tertiaires , à travers lesquelles ont percé quel* 
ques roches de granite-gneis ^ de syénite et 
d'euphotide- On ne possède jusqu'à ce jour 
pas plus de notions exactes sur la configuration 
géognostique du pays que sur Tâge relatif et 
la nature des terrains qui le composent. On 
sait seulement que le groupe de montagnes 
le plus élevé se trouve à l'extrémité sud-est 
de rUe, entre Cabo-Cruz, Punta Maysi et 



i ^ 
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Ho^uin* Celte partie montagneuse, appelée 
la Sifrra ou tas Mantahas del Cobre, située au 
nord-ouest de la ville de Santiago de Cuba , 
paroit avoir plus de lAOa toises ■ d'éléYatiQii 
absolue. D'après cette supposition , les som- 
mets de la Sierra domineroient et ceux des 
Montagnes Bleues de la Jamaïque , et les pics 
de la Selle et de la Hotte de File Saint-Do- 
mingue. La Sierra de Tarquino S cinquante 
milles à l'ouest de la ville de Cuba ^ appartient 
au même groupe que les Montagnes de Cuivre. 
De l'ESE. à l'ONO., l'île est parcourue par 
iine chaîne de coUines qui s^approche, entre 
les méridiens de la Giudad de Puerto Principe 
et de Yilla Clara , de la côte méridionale ; 

^ Les M&miaAëS del Cobre font-elles TÎsibles^ comme 
le prétendent quelques pilotes , des côtes même de la 
Jamaïque, ou, ce qui est plus probable^ seulement de 
la pente septentrionale des Montagnes Bleues? Dans le 
premier cas > leur hauteur excéderoit 1600 toises^ en 
supposant une réfraction de 77. Il est certain que les 
montagnes de la Jamaïque s'aperçoivent du sommet 
des Ciichilhs ou Lomas de Tarquino. {Patrioia ame- 
rieano , Tom. II, p. a8a.) 

» Latitude 19' 5a^ 5/'; long. 79* 11' 45", d'après 
M. Ferrer. 
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is que, plas à l'ouest, vei^ Alvarez et 
MaUnzas , dans les Sierras de Gavilan , Cama* 
rioca et de Marut/aes , elles se dirigent vers les 
côtes septentrionales. En allant de Tembou- 
chure du Rio Guaurabo à la Villa de la Trini- 
dad , j'ai TU , au NO., les Lomas de San Juan « 
qui forment des aiguilles ou cornes de plus 
de 5oo toises de hauteur ^ y et dont les escar- 
pemens sont assez régulièrement dirigés vers 
le sud. Ce groupe calcaire se pr&ente encore 
d'une manière imposante lorsque Ton est à 
rancre près du Gajo de Piedras. Les côtes de 
Xagua et de Batabano sont très-basses y et je 
crois qu^en général il n'existe, à l'ouest du 
méridien de Matanzas , à l'exception du Pan 
de Guaixabon , aucune colline de plus de 200 
toises de hauteur. Dans l'intérieur de l'île , le 
sol, doucement ondulé comme en Angleterre, 
B^est élevé que de 45 à 60 toises au-dessus de 
la surface de l'Océan ^. Les objets les plus 

* Lat ai* 58^ -, long. 8a* 40^. 

* Cette èraluatioQ se fonde sur des angles de hau- 
teur que j'ai pris sur mer â des distances connues ap- 
proximatiyement. 

^ Le yillage d'CJbajay^ situé i i5 milles marines de 
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visibles de loin et les plus célèbres panni les 
navigateurs sont le Pan de Matanzas '^ cône 
tronqué qui a la forme d'un petit monument ; 
les j^rcos de Canasi qui se présentent entre 
Puerto Escondido et Jaruco comme de petits 
segmens de cercle , la Jilesa de Mariel ^ , les 
Tetas de Managua^ et le Pan de Guaixa- 

distance de la Hayane, S. 25^ O. ^ à la haateur absolue 
de 38 toises : la ligne de faite du Bejucal à la Tavema 
delReya^ 4^ toises. 

* Haut. 197 toises. Lat a3° 1^ 55"; long. 84*3' 36", 
en supposant le Morro de la Havane , avec M. Oit- 
manns, long. 84'' 4^' B". J'ai trouyé, à la voile, les 
Axcos de Canasi élevés de 1 15 toises. 

* Milieu de Guanajay, dans laMesa, lat. aa^ 5^' a4''î 
long. 85« o^ ao". Torreon del Mariel, 85» 3' 14". 

* La position astronomique des deux collines calcaires 
appelées les Tetas de Managua et situées E.-O. , est 
d'une grande importance pour l'attérage de la Ha- 
vane. J*ai observé les latitudes, non au pied de la Teta 
orientale , mais au village de Managua et à San An- 
tonio de Barreto , et j'ai lié la Teta oriental avec ces 
deux endroits. Je trouve la Teta oriental de Managua^ 
lat aa® 58' 48". M. Ferrer donne aa«> 58' 19"; long. 
84® 40' 19", tandis que le capitaine Don José del Rio 
s'arrête à 84** S^'. La longitude de M. Ferrer me paroît 
préférable ; dans la copie françoîse de la Carte de Rio, 
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ion *. Ce niyeau décroissant des formations 
calcaires de Tile de Cuba vei^s le nord et vers 
l'oaest , indique les liaisons sous-marines des 
nemes roches avec les terrains également bas 
les lies Bahame, de la Floride et du Yucatan. 
La culture intellectuelle et Finsti^uction 
ajant été long-temps restreintes à la Havane 
rt aux districts circon voisins, il ne faut pas 
être surpris de l'ignorance profonde dans 
laquelle on se trouve sur la Géognosie des 
Montahas del Cobre. Un voyageur, élève de 
ML Proust et très-versé dans les sciences chi* 
miques et minéralogiques, Don Francisco 
Ramirez , m'a àx\ que la partie ouest de 111e 
est granitique, et qu'il y a reconnu du gneis 
et du schiste primitif. Cest probablement de 
ces formations granitiques que sont venues les 

oo a placé les Tetas 84^ 34'! Les opérations trigono- 
métriques de Don Francisco Le Maur leur assignent 
84® 3g^ 5a^^ M. Silva trouve diff. de lat entre le 
Mirador du Marques del Real Socorroj à la Havane, et 
la Teta orientale de Managua , 8666,85 toises. 

^ Lat aa» 47' 3 1'^ ; long. 85<> 44' 3/^, haut. 3go toises. 
Plus k l'ouest se trouvent^ sur la côte septentrionale^ la 
Sierra de los Qrganos et du Rosaio ; au sud, celle du 
Puerco. 

I- 4 
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alluTioos de iabieê orifères que Ton a exploités 
avec ardeur ' au commencement de la cou* 



^ A Oubanacanf c'est-à-dire dans l'intérieur de l'île; 
près de Jaguâ et de la Trinidad , oh les sables oriftres 
ont été transportés par les eaax jusque dans le terrain 
calcaire. (Manuscrits de Don Félix de Arrate^ de i ySOf 
et de Don Antonio Lopez^ 1 8oa.) Martyr d'Anghiera , 
le plus spirituel des auteurs de la cofiquete, dit {Dec^ lll, 
JUb. JX, p. !i4 D. et p. 63 D. , éd. i533) : a Cuba est 
ce plus riche en or que Hispaniola (Haïti); et^ à l'heure 
(c où j'écris ; on a réuni à Cuba 180^000 castillanos de 
<c oro. » Si cette éyaluation n'étoit pas exagérée , 
comme je suis très-porté à le croire , elle prouyeroit un 
produit d'exploitation et de vols faits aux natij& de 
36oo marcs d'or. Herera évalue le quinio delBey, dans 
l'ile de Cuba , à 6000 pesos 5 ce qui indiqueroit un pro- 
duit annuel de aooo marcs d'or, à aa carats , et par 
conséquent plus pur que l'or du Cibao de Saint-Do- 
mingue. (P(>yejer9 sur la valeur des coètellanos de oro et 
du peso entayado du xvi* siècle ^ mon Essai poLf 
Tom. II9 p. 64B.) En i8o4> toutes les mines du Mexi- 
que produisoient 7000 marcs d'or; celles duPérou, 34oo» 
Il est difficile de distinguer, dans ces calculs sur l'or 
envoyé en Espagne par les premiers Conquistadores , 
ce qui est dû au lavage et ce qui existoit accumulé de- 
puis des siècles entre les mains des indigènes que l'on 
pilloit à volonté. En supposant dans les deux lies de 
Cuba et de Haïti (dans le Cubanacan et le Cibao) le 
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^ aa plus grand malheur des indigènes : 
trôuYe encore des traces dans les rivières 

. àa layage de Sooo marcs d'or, on trotnre une 
Lé trois fins plas petite que l'or fourni annuelle- 
dé 1790-1805) par la petite proyince du Ghoco. 
apposition d'une ancienne richesse n'a rien d'in- 
ibûible; et si l'on est surpris de la pauvreté des 
d'<nr tentés de nos jours à Cuba et à Saint-Do- 
I, là même oh l'on retiroit jadis Ides quantités 
irmbles^ il faut se rappeler qu'an Brésil aussi le 
t des lavages d^or est déchn^ de 1760 à i8aOj 
i> Ulogrammes d'or à moins de SgS. {Rektt 7M., 
K, p. Si 7 et sniT.)Des pépites d'or d'un poids de 
urtUfres, trouTés de nos jours dans la Floride et 
éïï deux CafoWnes , prouvent la primitive richesse 
t le iMUsin des Antilles, depuis l'île de Cuba jns- 
; Bfonts Apallach». H est d'ailleurs tout naturd 
voie diminuer ovbc une plus grande rapidité le 
t des lavages d'or que le produit d'une exploita- 
>uterraine sur des filons. Sans doute les métaux 
laissent de nos jours pas plus dans les fentes des 
[par sublimation) qu'ils s'accumulent^ dans des 
ks d?alluvion , par le cours des riviëres , là o& les 
nx sont plus élevés que le niveau des eaux cou- 
GÎrconvoîsînes. Mais, dans des roches à filons 
if ères, le mineur ne connoit pas à la fois tout le 
à exploiter. Il a la chance SaUmger des travaux, 
ipprofondir et de traverser d'autresylfoiM àccom- 
\8. Les terrains d'alluvion n'ont généralement 

4* 
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crHolguin el d'Escambray, connues en général 
dans les environs . de Yilla-Glara , de Santo 
Espiritu , de Puerto del Principe y de Bajamo 
et de la Bahia de Nipe. Peut-être l'abondance 
de cuivre dont parlent les Conquistadores du 
xvi^ siècle ^, à une époque oh, les Espagnols 
étoient plus attentif aux productions natu- 
relles de TÀmérique que dans les siècles pos- 
térieurs, est-dle due à des formations de 

qu'ime petite épaisseur dans laquelle ik sont orifires ; 
ils reposent le plus sourent sur des roches entièrement 
stériles. Leur position superficielle et leur uniformité 
de con^[K>sition facilitent la connoissance de leurs li- 
mites, et accélèrent, partout où l'on peut réunir beau- 
coup d'ouvriers, et où les eaux de iayage abondent, 
l'épuisement total du ^ite orifère^ Je pense que ces 
considérations , puisées dans l'histoire de la conquête 
et dans la science de l'art du mineur, peuvent jeter 
quelque jour sur le problème des richesses métalliques 
d'Haïti, que l'on agite aujourd'hui. Dans cette île, 
comme au Brésil, il sera plus profitable de tenter des 
expbitations souterraines (sur des filons), dans des ter- 
rains primitifs et intermédiaires, que de reprendre des 
lavages abandonnés dans des siècles de barbarie, de ra- 
pine et de carnage. 

^ Hay buen cobre in Cuba (dans la partie orientale 
que Ton visiloit alors.) Gomara, Hist. de India, 
Jbl. xxni. 




SDR L*lU DE CUBA. 55 

wdnste amphiboUque, à des thonschiefer de 
transitioii mêlés de diorite et à ces euphdtides 
dont î'ai trou?e les analogues dans les on-m 
tagnes de Ouanabacoa ? 

La partie centrale et occidentale de l'île 
renferme deux fbrmatiom de calcaire compacte^ 
une de grée argUeux et uns autre de gyp^e. La 
première de ces formations offre (je ne dirai 
pas par son gisement ou sa superposition qiû 
me sont inconnus , mais par son aspect et sa 
composition) quelque ressemblance avec ht 
formation du Jura. Elle est blanche ou d^an 
jaune d?ocre dair, d'une cassure matte , tantôt 
conchoïde, tantôt urne; elle est divisée en 
couches assez minces , présentant quelques 
rognons sourent creux de sOex pyromaque 
(Rio Ganimar, deux lieues à Pest de Malanzas) 
et des pétrifications de pecten , de cardites , de 
tâ*ébratules et de madrépores ', moins disper- 
sées dans la masse que réunies dans des bancs 
particuliera. Je n'ai pas trouvé de couches 
oolitiques, mais bien des couches poreuses 
presque buUeuses entre le Potrero del Conde 

* Je n*y ai va ni les gryphite$i m les ammonites di; 
calcaire jurassique^ ni les nmomulites et oérites du cal- 
caire grossier. 
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<}e Mopox et le poirt de Batabano, semblaUet 
aujK couches spongieuses, qu'ofire le calcaire 
jurassique en . Francooie , près de Dondorf, 
Pegnitz et Tumbach. Des strates caverneux 
jaunâtres ayant des cavités de 3-4 pouces de 
diamètre alternent avec des strates entière- 
nient compactesi Vêt. plus pauvres en pétrifi- 
çatipns. lia chaîne de coltines qui borde la 
plaine des Guines vcts le nord, et qui se tie 
aux Lomas de Campa et aux Tetas de Managua, 
appartient à cette dernière variété, qui est 
Uanc-rougeâtre et presque lithographique^ 
ççaame le, calcaire jurassique de Papenheim. 
Les couches compactes et caverneuses ren- 
ferment des nids de fer brun ocracé : peut-être 
la terre rouge (tierra €olorada),si recherchée par 
les planteurs (haciendados) de café , n'est-elle 
due qu'à la décomposition de quelques couches 
superficielles de fer oxidé» mêlé de silice et 
d'argile , ou à un grès marneux rougeâtre ^ 

^ Comme *la partie' occidentale de l'ile manque de 
raTÎns profonds, on reconnotl cette alternance cpn voya- 
geant de la Hayane k Batabano^ les couches les plus 
profondes (inclinées de 3o® à 4o® au NE.) yenant au 
jour k mesure qu'on ayance. 

* Grès et sable ferrugineux; Itûti^and? 
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supeipose au calcaire. Toute cette formation >. 
que je désignerai sous le pom de Calcaire des 
Guines , pour la distinguer d'une autre beau« 
coup plus récente , forme , près de la Trini-, 
dad, dans les Lomas de S. Juan, des pics, 
escarpés qui rappellent les montajgnes d^ 
Calcaire de Caripe dans les environs de C^^ 
mana'.EUe renfermeaussi de grandes cayemes^ 
près de Matanzas et de Jaruco* Je n'ai pas 
appris qu'on y ait jamais trouvé des Qssemens 
fossiles. Cette fréquence de cavernes dans les- 
quelles s'accumulent les eaux pluviales et 
disparoissent de petites rivières , cause quel* 
quefois des éboùlemeas^. Je crois que.le gypse, 
de l'île de Cuba appartient ^ non au terrain, 
tertiaire, mais au terrain secondaire : on 
l'exploite dans plusieurs endroits à l'est de 
Matanzas y à San Antonio de los Banos où il 
renferme du soufre » et dans les Cayos, vis-à^. 
vis de San Juan de los Remédies. Il ne faut 
pas confondre avec ce Calcaire (jurassique?) 
des Guines , tantôt poreux, tantôt compactes, 

^ Reiai. hisi. < Tom. X, p. a86 et 387. 

* Par exemple^ la ruine des moulins à tabac de Tau- 
cieime ferme royale. 
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iMe JMitre fiNnnation si récente qu'oo peut 
cfoirequ'eUe augmente encore de nos jours. Je 
Teiix ^9iAet de ces aglomirats calcaires que j'ai 
TUS dans les cayêt ou îlots qui bordent la côte 
entre le Batabano et la baie de Xagua , prin- 
dpaleiïient au sud de la Qenega de Zapata , 
à Gajo buenito, Gajo Flamenco et Gajo de 
Piedras. La sonde prouTC que ce sont des 
rochers qui s'élëyent brusquement sur un fond 
de 20 à 3o brasses. Les uns se trouvent à fleur 
d'eau, d'autres surmontent la sur&ce de la 
mer de 7 ou i de toise. Des fragmens anguleux 
de madrépores et de cellulaires de â-3 pouces 
cubes s'y trouvent cimentés par des grains de 
sables quarzeux. Toutes les inégalités de ces 
rochers sont recouvertes d'un terrain de 
rapport dans lequel , à la loupe , nous ne dis- 
tinguâmes que le détritus de coquilles et de 
coraux. Cette formation tertiaire appartient 
sans doute à celles des côtes de Gumana , de 
Garthagène des Indes et de la Grande Terre 
de la Guadeloupe dont j'ai parlé dans mon 
Tableau géognostique de l'Amérique méri- 
dionale «. G'est la formation des (les à coraux 

f Foy exTom. Xj p. aSa etsaiv.) M.Moreau de Jonnis 
âiftmgue aussi très-bien dans son Histoire physique des 
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de h Mer du Sud sur laquelle MM. de Gha- 
jnisso et Guaimard ont répandu récemment 
beaucoup de jour. Lorsque , assis près de la 
Havane, au pied du Gastillo de la Punta, sur 
des bancs de rochers caverneux ' , et tapissés 

AnUUeafnmçoiaeëi^im. I, p. i36; i38 et 543) entre la 
Boche à Baveiê de la Martiniqae et d'Haïti^ qui est po- 
reose^ remplie de térébratulites, dWoznies et autres dé* 
bris de coquilles pélagiques assez analogues au Calcaire 
dee Ouines de File de Cuba, et te sédiment calcaire pélagi- 
que qu'à la Guadeloupe on appelle PlaUne ou Maçonne^ 
io» Dieu. Dans les Cay 08 de Tile deCuba onJardmilbe 
del Rey y de la Reyna, toute la roche à coraux qui s'élëre 
ao-detnis de la surface deTeau m'a paru fragmentaire» 
c'est-à-'dire composée de blocs brisés. Il est prdtiabla, 
cependant que^ dans la profondeur , elle repose sur des 
masses de poljpiers lithopbites encore viyans, 

^ La surface de ces bancs , noircie et excayée par les 
flots , offire des ramifications à choux-fleurs» comme on 
les observe sur des courans de layes. Le changement 
de couleur produit par les eaux est-il dû au mangMiW 
dont on reconnott la présence par quelques déndrites9 
(Tom. Ylly p. a4 et suiy.) La mer, en entrant dans le» 
Sentes du.rocher et dam une cayern»; a|i pied du Cas- 
itUo iel Mertù, y (Comprime l'ior et 1^ fait sortir ayeo 
un brait extraordinaire. Ce bruit expliqua- le phénc^ 
mène des boêfoe rtmeaiores (écneils ronfleurs), si connua 
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à la fois d^ulves verdoyantes et de polypiers 
en yie, l'on trouve enchâssés dans la texture 
de ces bancs d'énormes masses de madrépores 
et d'autres coraux lithophites> on est tenté 
4'abord d'admettre que toute cette roche cal- 
caire, qui constitue la majeure partie de Tile 
de Cuba, est due à une opération non inter^ 
rompue de la nature, à l'action de forces or- 
ganiques productives et à des destructions 
partielles , à une action qui continue de nos 
jours dans le sein de l'Océan ; mais cette appa- 
n^ce de la nouveauté des formations calcaires 
s'évanouit bientôt, lorsqu'on quitte le Uttoral 
ou que l'on se rappelle la série de roches à 
eâràux que renferment les formations de diffé- 
rens âges, l6 muschelkalk , le calcaire du Jura 
et le calcaire grossier '• Ces mêmes rochers 
à coraux du Gastillo de la ^unta se ïetrou- 

4eftnftTigBtea»;qm:foat la trarenée d6 la Jamaïque à 
Kiomboadiure du Bio San Juan de tTùHoragoa eu à Tile 
^ San Andrb. 

^'f^eiir, sur kaaccnmiiilatioiis it corauiL dans 1» 
calcaire grossier del Pàm (oakaîré à cérites et k num* 
nhilités), BrongaiàPi, Ihscr, gébh éesmi'^^' de^P^i^ 9 
Pi àffQ.Maraechini$uil&/brmat.deincenHna^jf. 177. 
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vent dans les hautes montagnes de rintérieur, 
accompagnées de pétrifications de coquilles 
bivalves très-différentes de celles qui habitent 
actuellement les côtes des Antilles. Sans vou- 
loir assigner, avec certitude , dans le tsibleau 
des formations, une place déterminée au 
Calcaire des Guinée y qui est celui du GastiUo 
de la Punta> il ne me reste aucun doute sur 
l'ancienneté relative de cette roche par rapport 
à Vagiomérat calcaire des Cayos , situés au sud 
de Batabano et à l'est de l'ile des Pinos. Le 
^\obe a subi de grandes révolutions entre les 
époques où ces deux terrains se sont form^ , 
l'un renfermant les grandes cavernes de Ma- 
tanzas, l'autre augmentant journellement par 
l'aglutination de fragmens de coraux et de 
sables quarzeux. Le dernier de ces terrains 
semble reposer au sud de 111e de Cuba, tantôt 
sui: le calcaire (jurassique) des Guines, comme 
dans les Jardinillos^ tantôt (vers le Cap Cri^z) 
immédiatement sur des roches primitives ^.^ 
Dans les Petites Antilles^ les coraux ont même 
recojuvert les produits volcaniques. Plusieurs 

^ J'ai déjà signalé cette indifférence de euperpo^ 
•tiio» au Tom.X , p. Soi et suiy. 
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dés Cayoè de 111e de Cuba renferment de 
l'eau douce; j'en ai trouvé de la très-bonne 
au milieu du Cayo de Piedra» < • Lorsqu'on re- 
fléchit sur l'extrême petitesse de ces îlots y on 
a de la peine à croire que les mares d'eau 
douce sont de l'eau de pluie non évaporée. 
Prouveroient-elles une communication sous- 
marine du calcaire de la côte avec le calcaire 
qui sert de base aux polypiers lithophites , et 
l'eau douce de Cuba seroit-elle soulevée par 
une pi*ession hydi*ostatique à travers la roche 
à coraux des Gayos, comme elle Test dans la 
baie de Xagua , où , au miUeu de la mer, elle 
forme des sources fréquentées par les la- 
mantins? 

A l'est de la Havane , les formations secon- 
daires sont percées d'une manière très-remar- 
quable par des roches synéitiques et d'eupho- 
tides ^ réunies en groupe. Le fond méridional 

* D'après mes obsenrations : lat ai^ 56^ 4o" *, long. 
M» 57^ la" {Ob8. aatr., Tom. II, p. m). 

' On a publié, à la Havane {Patriota Ameticanùj 
181a, Tom. II, p. ag), une description succincte de ce 
groupe que j'avob rédigée en espagnol, en i8o4» «ous 
le titre de Noiicia mineralogica del Cerro de Guana^ 
bacoa communicada oIEm. SrJUarques de Sanieruelae » 
Capitan Général de la lêla de Cuba. 
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àe la baie, de même que la partie septen* 
trionale ^escolbnes du M orro et de la Cabana), 
«ont de calcaire jurassique ; mais sur le bord 
oriental des deux Enseuadas de Régla et de 
Guanabacoa^ tout le terrain est de transition. 
En allant du nord au sud , on y voit aujour^ 
d'abord près de Marimelena, de la syënite 
composée de beaucoup d'amphibole , en partie 
décomposée 5 de peu de quarz et d'un feld- 
spath blanc-rougeâtre rarement cristallisé. 
Cette belle syénite , dont les strates sont in- 
clinés au nord-ouest, alternent deux fois avec 
de la serpentine. Les couches de serpentine 
iatercalée ont trois toises d'épaisseur. Plus au * 
sud , vers A^la et Ouanabacoa , la syénite dis- 
paroît, et tout le sol est couvert de serpentine 
qui s'élève en collines de 3o à 4^ toises de 
haut , dirigées de l'est à l'ouest. Cette roche est 
très-fendillée , extérieurement gris-bleuâtre » 
couverte de dendrites de manganèse , in- 
térieurement vert de poireau et vert d'as* 
perge, traversée par de petits filons d'asbeste. 
Elle renferme non du grenat ou de l'amphibole^ 
mais du diallage métalloïde disséminé dans 
la masse. La serpentine a la cassure tantôt es*- 
quilleuse » tantôt conchoïde. C'étoit la pre* 
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mière fois que je trouvai le diallage métalloïde 
sous les tropiques. Plusieurs blocs de serpen- 
tine ont des pôles magnétiques , d'autres sont 
d'une texture si homogène et d'un éclat si 
gras que de loin on seroit tenté de les prendre 
pour du pechstein (résinite). Il seroit à désirer 
qu'on employât ces belles masses dans les arts 
comme on fait en plusieurs parties de l'Alle- 
magne. Lorsqu'on s'approche de Guaûabacoa^ 
on trouve la serpentine traversée de fiions 
de iâ-i4 pouces d'épaisseur et remplis de 
quarz fibreux, d'améthyste et de superbes 
Galcédoiues mammelonnées et stalactiformes ; 
peut-être y rencontrera-t-on aussi un jour de 
la chrysoprase. Au milieu de ces filons parois- 
sent quelques pyrites cuivreuses qu'on dit 
accompagnées de cuivre gris argentifère. Je 
n'ai pas trouvé de trace de ce cuivre gris : il 
est probable que c'est le diallage métalloïde 
qui a donné aux Cerros de Guanabacoa la ré- 
putation de richesses en or et en argent qu'ils 
ont depuis des siècles. Le pétrole ! suinte^ 

^ £xiste-t-il dans Ial>aie de la Havane quelque autre 
source de pétrole que celle de Guanabacoa, ou doit-on 
admettre que la source de heiun liquida qui senrit à 
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dans quelques endroits, des fissures de la ser- 
pentine. Les sources d'eau y sont très-fré- 
quentes f et contiennent un peu d'hydrogène 

Sébastien deOcampo, en i5o8 ^ au calÊitage de ses yais- 
aeanx^ soit tarie ? C'est cependant cette source qui fixa 
l'attention d'Ocampo sur le port de la Hayane lorsqu'il 
loi donna le nom de Puerto de Carénas. On assure qu'on 
tromra aussi y dans la partie orientale de Vile , des sources 
abondantes de pétrole {manantialia de heiun y chapa- 
pote) entre Hoignin et Mayari et sur la côte de San- 
tiago de Cuba. Récemment on a découyert^ près de la 
Fonta Icacosy un Qot (Siguapa) qui ne montre au jour 
que du bitume solide terreux. Cette masse rappelle 
Tas^halte de Valorbe dans le Calcaire du Jura. La for- 
mation de serpentine de Guanabacoa est-elle répétée 
près de Bahia Honda^ dans le Cerro dd Rubi? Les col- 
lines de Régla et deGnanabacoa ofirent aux botanistes ^ 
ao pied de quelques palmiers épars : Jatropha pandu- 
nefolia^ J. integerrima Jacq. , J. fragrans^ Petiyeria al- 
,, Pisonia loranthoïdes^ Lantana inyolucrata , Rus- 
sarmentosa , Ehretia hayanensis , Cordia globosa , 
Conyolyulus pinnatlfidus , C. calycinus , Bîgnouia lepi- 
dota y Lagascea mollis Cay . y Malpigbia cubensis , Triop- 
terîft lucida, Zanthoxylum Pterota, Mjrtus tobercnlata, 
Mariscos bayanensiSy Andropogon ayenaceus Schrad., 
Oljra latifolia^ Chloris cruciata» et un grand nombre 
de Banisteria^ dont les fleurs dorées embellissent le 
paysage. {Voyez notre Florula Cubœ Insuïœ dans les 
Nm). Qenera et Spec. , Tom. VII, p. 467.) 
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suliiiré : elles déposent de l'oxide de fer. Les 
BaAôs de Bareto sont très-agréables^ mais 
d'une température qui difiere peu de celle de 
l'atmosphère. La constitution géognostique 
de ce groupe de roches serpentineuses mérite^ 
par son isolement même , par ses filons y par 
ses liaisons avec la sjénite et son soulèvement 
à travers des formations coquillères , une at- 
tention particulière. Un feldspath à base de 
soude (feldspath compacte) forme, avec le 
diallage, l'euphotide et la serpentine; avec 
Fhyperslène , l'hypersténîte j avec Tamplii- 
bole , la diorite ; avec le py roxène f )a dolërite 
et le basalte ; avec le grenat, l'éclogite <• Ces 
cinq roches, dispersées sur le globe entier, 
chargées de fer oxidulé et titane , ont proba- 
blement une origine semblable. Dans les 
euphotides , il est aisé de distinguer deux for- 
mations, Tune est dépourvue d'amphibole, 
même lorsqu'elle alterne avec des roches 
amphiboHques (Joria en Piémont , Régla dans 
l'île de Cuba), très-riche en serpentine pure, 
en diallage métalloïde, et quelquefois en jaspe 
(Toscane, Saxe); l'autre, fortement chargée 

^ Reuthberg, près Dàlau (Bareutb) j Saualpe (Styrie). 



V 
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^'ampIui)ole , £dsant souvent passage à la 
^oiite ' y n'offre pas de jaspe en couches et 
renferme quelquefois de riches filons de cuivre 
(Silésie , Mussinet dans le Piémont, Pyrénées, 
Parapara dans le Venezuela, Copper-Moun- 
tains de TAmérique septentrionale). C'est cette 
dernière formation d'enphotide qui, par son 
mélange avec la diorite, se lie elle-même à 
llijperstbénite, dans laquelle, en Ecosse et 
en Norwège, se développent parfois de véri- 
tables couches de serpentine. On n'a pas dé- 
couvert jusqu'ici, dans Tile de Cuba, des 
roches volcaniques d'une époque plus récente, 
par exemple des Irachytes, des dolentes et 
des basaltes. J^ignore même si on les trouve 
dans le reste des Grandes- An tilles, dont la 
constitution géognosdque diffère essentielle- 
ment de celle de la série d'îles calcaires et 
volcaniques, qui se prolonge de la Trinité 

^ Sur une serpentine qui suit, comme une pénom- 
bre, des Elons de grunstein (diorite), près du Lac 
Glunie, dans le Pe^hire> voyez Mac Culloch , dans 
Edtnb. Jaum. qf Science ^ i8a4, ^^hf* P* 5-i6. Sur un 
filon de serpentine et les altérations qu'il produit /sur 
les rives du Carity, .près West-Balloch en For&rshLçtfV 
voyez Charles Lyell, /• c. » Vol. III, p. 43. 
I. 5 
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aux îles Vierges. î>s trembli^neiis de terres 
moins fîiDestes en général à Ci^ba qu'a Porto- 
lico et Haïti^ se font le plus sentir dans la 
partie pnuentfle y entre le cap Ma^sji » Santiago 
de Cuba et la Ciudad de Puerto Principe. C'est 
peu^-^tre vers ces régions qu^ $'ét^nd latéra- 
lement Faction d'i^me creyas^ que Ton croit 
Irayer^er h langue de t^rre granitique entre 
le Pprt-au-PrinjÇft. et le cap Tiburon , et ^nr 
laqudUie ^ en 1770^ des montagnes entières se 
30nt écroulée! ". 

La texture cayemeuse des formations cal- 
caires {$oborucd\ que nous yenons de décrire, 
la grandq inclinaison de leurs bancs, le peu 
de largeur de File , la fréquence et le diboir- 
sèment des plaines, la proximité des monta- 
gnes, là où elles forment une chaîne élevée 
sur la côte méridionale, peuvent être consi- 
dérés comme les causes principales du manque 
de rivières, et de la sécheresse qu^éprouve^ 
surtout la partie occidentale de Cuba. Sous 
ce rapport, Haïti, la Jamaïque et plusieurs 

^ Dupuget, dam le Journal des mines, \l, p. 58, 
M^ léopold de Buchf Phys. Beschr. , derCanar. Insein, 
i8a5,p.4o3. 
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def Pedtes-ÂntiUes qui renferment des pitons 
volcaniques couverts de forêts , sont plus fa- 
vorisés ^ar la nature <• ties terrains lets plus 
câèbres par leur fertilité sont ^eux des di&- 
Uîcts de Zagua , de Trinidad^ de Matànzas et 
dtt Maiiel. La vallée des Guines ne doit sa té- 
futatîon qu'à des arrosemetis artificiels (ji^n- 
jus de riego). Malgré cette absence de grandes 
rivières et Tinegale fiéconcUitë du sd^ l'île de 
Cuba, par sa surface ondulée, sa verdure 
toujours renaissante ^t la distnbution ^de^ 
jEonnes végétales ^ oâre , à chaque pas , le 
paysage le plms varié et le plus agréa^w Deux 
arbres à grandes feuôUes coriaces et lustrées, 
le Mammea et le Calophyllum dalaba, cinq 
espèces de palmiers (la Palma real ou Oreo- 
doxa regia> le Cocotier cominun, le Cocos 
crispa, le Corypha Miraguapia et l€) C» xmn- 
tîma) , et de petits arbustes constamment ch«i> 
gés de fleurs ornent les collines et leé' savanes. 
Le Gecropia pekatà marque les endroits hu- 
mides. On seroil tenté de croire que toute Fîle 
a été dans Fori^ne une forêt de palmiers, dç 

^ Hi$i. phifê. iegAsMUè, Toïn. I, p. 44, 1 18, «87, 

5* 
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citronniers et d'orangers sauvages. Ces der^ 
niers f à très-petits fruits , sont probablement 
antérieurs à TarriTee des Européens ' qui ont 
porté les agrund des jardins ; ils excèdent ra- 
rement 10 à x5 pieds de hauteur. Le plus sou- 
vent» le citronnier et Toranger ne sont pas 
mêlés; et, en défrichant le sol par le moyen 
du feu y les nouveaux colons distinguent la 
qualité des terrains selon qu'ik sont couverts 
de Fun ou de l'autre de ces agroupemens de 
plantes êOciate$; ils préfèrent le sol du naranjal 
à celui qui produit le petit citronnier (Jimon) . 
Dans un pays où les ateliers de sucre ne sont 
pas encore assez généralement perfectionnés 
pour n'employer aucun autre comestible que 

^ F'oyez mon Essai polit , Tom. H, p. ^i5. Les ha- 
bîtans les plu» éclairés de Ftle rappellent ayec raison 
que les orangers cultiyés Tenus d'Asie conserrent la 
grandeur et tontes les propriétés de leurs fruits lorsqu'ils 
deTiennent sauvages. (C'est aussi l'opinion de M. Gal* 
lesio, Traité du Citrus^ p. 3a.] Les Brésiliens ne dour 
tent pas que la petite orange amèroy qui porte le nom 
de laranja do terra, et que l'on trouve sauvage ^ loin 
des habitations de l'homme ^ ne soit d'origine améri" 
ckme {Caldcieugh, Traveis in Souih jimer. , Tom» l, 
p. a5). 
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la bagasse (canne à sucre sèche), cette des- 
iTDCtion progressive (desmante) des petits bois 
est une véritable calamité. L'aridité du sol 
augmente à mesure qu'on le dépouille des ar- 
bres qui lui ser voient d'abri contre les ardeurs 
du soleil , et dont les feuiUes rayonnant le ca- 
lorique contre un ciel toujours serein, cau- 
sent , dans l'air refroidi , une précipitation de 
la vapeur aqueuse. 

Parmi le très-petit nombre de rivières dignes 
d'attention, on peut citer le Rio de Guines^ 
qu'en 1 798 on voulut unir au canal de petite 
navigation^ qui devoit traverser l'île dans le 
méridien de Batabano ; le Rio Armendaris ou 
Ghorrera^ dont les eaux sont conduites à la 
Havane par le Zanja de Antoneli ; Rio Cauto , 
athhbrdf de la ville de Bayamo ; le Rio Maximo 
qui naît à 1 est de Puerto Principe ; le Rio Sa- 
gua Grande , près de Villa Clara ; le Rio de las 
Palmasy qui débouche vis-à-vis Cayo Galindo ; 
les petites rivières de Jaruco et de Santa-Cruz, 
entre Guanabo et Matanzas, navigables à 
quelques milles de leurs embouchures et fa- 
vorisant l'embarquement des caisses de sucrer 
le Rio San Antonio qui , comme plusieurs au- 
tres «s'engoufire dans des cavernes de la roche 
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calcaire; le Rio Guaurabo, à Touest du porf 
de Trioidad , et le Rio de Galafre y dans le 
district fertile de Filipiaas , qm se jette dans la 
lâguna de Gortez. Les sources les plus abon- 
daates naissent sur la côte méridionale , où f 
depuis Xagua jusqu'à Punta de Sabina, sur 
une longueur de 4^ lieues ^ le terrain est 
extrêmement marécageux. L'abondance des 
eaux qui s'infiltrent par les fentes de la roche 
stratifiée est telle que , par l'effet d'une près- 
sion hydrostatique, l'eau douce^loin des côtes^ 
sQu^dit au milieu des eaux salées. La juridic- 
tion de la Havane n'est pas des plus fertiles , et 
le peu de plantations de sucre quiayoisinoient 
la capitale ont fait place à des fermes à bétail 
(potreros) et à des champs de maïs et de four- 
rages dont les profils sont très-considérables» 
à cause de la consommation de la capitale. 
Les agriculteurs de Tîle de Cuba distinguent 
deux sortes de terres souvent mêlées comme 
les cases d'un damier, la terre noire {negra ou 
prieta) qui est argileuse et chargée de humus, 
et la terre rouge {bermeja) ^ plus siliceuse et 
mêlée d'oxide de fer. Quoique généralement 
on préfère la tierra negra comme conservant 
mieux l'humidité, pour la culture de la canne 



\ 
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à soieiVr et hiUêrm bennêjA k k culture du ca- 
fiar, bMocoup de pfatntitièns de sucre sont 
cepndant éteblies sur le sol rovge. 

Le climat de Ia ttavane est celui qui correis- 
pond à la limite extrême de la xsoue tordide : 
c'est un climat tropical dans lequel uue di^ 
tribution plus inégale de la? chaleur eattef \è$i 
difierentes parties de Fannée , annofice déjà 
le passage aux cfimats de la zùM tempérée. Cal- 
cutta (lat. aa^34' N.), Canton (lat. ^3o8^ N.), 
Macao (lat. 22^ i^' N.), la Havane (lat. a3^ 
9^ H.), et Rio Janeiro (lat. 22^ 54^ S.) sont des 
endroits auxquels leur position , au nireatil de 
l'Océan et près des tropiques du Cancer et du 
Capricorne y par conséquent à égale distance 
de l'équàteur, donne une grande importance 
pour l'étude de la météorologie. Cette étude 
ne peut avancer que par la détermination de 
certains élémtns numériques qui sont la base 
indispensable des lois que l'on cherche à dé* 
couvrir. Gomme l'aspect de la végétation est 
identique vers les bords de la zone torride et 
sous réqùateur, on s'accoutume à confondre 
vaguement les cliàiats des deux zones com- 
prises entre o* et lo*, et entre i5® et aS® de 
latitude. La région des palmiers, des bananes 
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et des graminées arborescentes s'étend méoÉe 
bien au-delà des deux tropiques : mais il se* 
mt dangereux (comme on Ta fait récemment 
lors delà mort du docteur Oudnej, en discu- 

' tant l'éléyation du sol à laquelle la glace a pu 
se former dans le royaume de Bornou) d'ap- 

, pliquer ce que Foa a observé à Textrémité de 
là zone tropicale à ce qui peut avoir lieu dans 
les plaines voisines de l'équateur. C'est pour 
rectifier ces erreurs quHl est important de 
bien faire connoîtrelestempératuresmojennes 
de l'année et des mois, comme les oscilla- 
tions tliermométriques en différentes saisons , 
sous le parallèle de la Havane , et de prouver 
par une comparaison exacte avec d'autres 
points également éloignés de Féquateur, par 
exemple avec Rio Janeiro et Macao , que les 
grands abaissemens de température observés 
à l'île de Cuba sont dus à l'irruption et au dé- 
versement des couches d'air froid qui se por- 
tent des zones tempérées vers les tropiques du 
Cancer et du Capricorne. La température 
moyenne de la Havane est , d'après quatre an- 

^ nées de bonnes observations, ^^®/7 (20^,6 R.), 
seulement de â"" cent supérieure à celle des 
régions de l'Amérique les plus rapprochées 
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de l'eguateur >. La proximité de la mer élève 
sur les côtes la température moyenne de 
l'année ; mais dans l'intérieur de l'île , là où 
les ^ents du nord pénètrent avec la même 
ibvce f et où le sol s'élève à la petite hauteur 
de 4o toises ^ , la température moyenne n'at- 
teint que 25^ (i8^4 RO9 ^^ °^ surpasse pas 
celles du Caire et de toute la Basse-Egjpte. 
Les difierences entre la température moyenne 
du mois.le plus chaud et le mois le plus froid 
s'élèvent^ ;ddOs l'intérieur de l'ile, à 12^; à la 
Havane^ aur.Ies côtes, à S""; à Cumana, à peine 
à 3^. Les mois lés plus chauds, juillet et août, 
atteignent, à l'ïl^ de Cuba, ia 8^,8, peut-être 
même 2g%S de température moyenne, comme 
sous l'équateur. Les mois les plus froids 
sont décembre et janvier : leur température 
moyenne est, dans l'intérieur de l'ile, 17^; à 

^ Temp. moj. de Gamana (lat. lo^' 27') 27^7 cent. 
On assure que méme^ dans les Petites- Antilles , par 
i5<> et i6<> de latitude , on trouve pour la Guadeloupe 
uy^j5; pour la Martinique^ 37^>^; pour la Barbade, 
26^3. Hist.phy8. des Antilles^ Tom. I, p. 186. 

^ A peine 6 toises de plus que la hauteur de Paris 
(premier étage de l'Observatoire royal) au-dessus du 
nÎTeau de la mer. 
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la Havane, 5i<>, c'est-à-dire 5« à 8® au-dessous 
des mêmes mois, sous Fëqualeur, mais encore 
3* au-dessus du mois le plus cbaud à Paris. 
Quant aux températures extrêmes ^ qu'atteint 
le thermomètre centigrade , à l'ombre , on 
observe, vers la limite delà zone tonide, ce 
qui caractérise les régions les plus rapprochées 
de TéqUateur (entre o^ et i o^' de lat. bor. et 
austr.); le thermomètre qui a été vu, à Paris, 
à 38%4 (3o^,7 R.), ne monte, à Gumana, qu^à 
33<>; à la Vera-Cruz, il n'a été, en treize ans, 
qu'une seule fois à 52^ (aS^G R.) : à la Ha- 
yane, M. Ferrer ne l'a vu osciller, en trois ans 
(t8io-i8i!2), qu'entre i6^ et3ô^.M. Robredoy 
dans les notes manuscrites que je possède, cite 
comme une chose remarquable que la tem-^ 
pérature, en i8oi, s'est élevée à 34^,4 
(a7<>,5 R.); tandis qu'à Paris, d'après les re^ 
cherches curieuses de M. Ârago , les extrêmes 
de température, entre 36^7 et 38^ (2gOy^et 

^ M. Lachenaie assure a?oir vu moater en i8oo le 
thermomètre centéBimal', à Vombre (à Sainte -Rose; 
dans Pile de la Guadeloupe), à 59<^,5'; mais on ignore 
si son instrument étoit exact et libre des effets du 
rayonnement. A la Martinique, les extrêmes sont 2Qf^ 
et 35°. 



Bvn l'île de cuba. -^5 

3o%7 J{.)^ Oût été atteints quatre fois en dix 
ans (de 1793 à i8o3). Le grand rapproche- 
laent des deux époques où le soleil passe par 
le zëmth des lieux situés Ters Textrémité de 
la «>Qe torride^ rend souvent très-intenses les 
dialeurs <ài littoral de Cuba et de tous les en* 
droits compris entre les parallèles de 20^ et 
%5^iy moins pour des mois entiers que pour 
un groupe de quelques jours. Année com- 
mune, le thermomètre ne monte pas^ en 
août , au-delà de 2%^ à Zo^ : j'ai vu qu'on se 
plaignoit d'une excessive chaleur, lorsqu'il s'é- 
levoit à 3i* (24^,8 R.). L'abaissement de la 
température Invemale à \o^ où 12"* est déjà 
assez rare; maisJorsqnele vent du nord souffle 
pendant plusieurs semaines et qu'il amène l'air 
frokl du Canada, on voit quelquefois, dans 
F intérieiu* de llle , dans la plaine et à très-peu 
de distance de la Havane, se former de la 
glace pendant la nuit ». D'après les observa- 
tions de MM. Wells et Wibon , on peut ad- 
mettre que le rayonnement du calorique prO' 

^ Ce froid accidentel aroît déjà frappé les premiers 
foyageurs. a En Cuba, dit Gomara, algo se siente el 
frîo. )) Hiat. de Ind.Jol. XXVIL 
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duit cet effet , lorsque le thermomètre te 
soutient encore à 5^ et même à 9<^ au-dessus 
du point de la congélation ; mais M. Robredo 
m'a assuré avoir vu le thermomètre à zéro 
même. Cette foimation d'une glace épaisse, 
presque au niveau de la mer, dans un heu qui 
appartient à la zone torride y frappe d'autant 
plus le physicien, qua Caracas (lat. lo* 3i ')^ 
et à 477 toises de hauteur, l'atmosphère ne se 
refroidit pas au-dessous de \\^\ et que, plus 
près de Féquateur, il faut monter à i^oo toises 
de hauteur pour voir se former de la glace ^. 
D 7 a plus encore : entre la Havane et Saint- 
Domingue, entre le Batabano et la Jamaïque, 
il n'y a qu'une différence de 4^ ou 5* de lati- 
tude ; et à Saint-Domingue , à la Jamaïque , à 
la Martinique et à la Guadeloupe , les tninima 
' de température dans les plaines ^ sont de il8*,Si 
à âo<>,5. 

^ On n'en voit pas même encore à Quito (1490 t.)^ 
situé dans une vallée étroite 9 où un ciel souvent bru- 
meux diminue la force du rayonnement. 

' L'observation de i8<>,5 est de M. Hapel Lacbenaie. 
M. Le Dru assure aussi n'avoir vu le tbermomëtre des- 
cendre à Portorlco qu'à i8<>^7 ; mais il croit qu'il tombe 
de la neige sur les montagnes deLoquilIodans la même 
île! 
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n sera intéressant de comparer le climat de 
la Havane avec celui de Macao et de Rio Ja- 
neiro 9 deux endroits dont l'un est également 
placé près des bords de la zone torride bth- 
riaU , mais sur la côte orientale de l'Asie , et 
l'autre sur une côte orientale d'Amérique, 
vers l'extrémité de la zone torride australe. 
Les températures moyennes de Rio Janeiro 
sont déduites de 35oo observations faites par 
M. Benito Sanchez Dorta; celles de Macao, de 
laoo observations que M. l'abbé Riclienet a 
bien voulu me communiquer '. 



Rio 
Jasiiio. 



Temp. mojenne 
de l'aimée 



du mob le plus chaad. 
do mois le plus froid. 



Hataki. 


Macao. 


latitnde. 


latitude 


a3» 9' N. 


aa^ia'N. 


a5o,7 


a3^3 


a8»,8 


a8»,4 


ai®,i 


i6o,6 



iatitade 
aao 54'S. 

a3<»,5 

a70,a 

ao<>,o 



Le climat de la Havane, malgré la fréquence 
des vents du nord et du nord-ouest , est ^lus 



^ Lorsque j'aurai comparé tous les registres de cet 
ecclésiastique respectable et laborieux , les résultats par- 
tiels de Macao j^orront subir quelques l^ers change- 
aens. Fojfez plus haut, Tom. X, p. i5a. 
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chaud que celui de Macao et de Rio Janeiro. 
Xe premier de ces deux eadroits partîci()e au 
froid qu'à cause de la fi^équence des yents 
Quest ou éprouve en hiver sur toutes les cotes 
caîeotalcs d'uo grand continent. La proxi- 
mité de terres d'une extrême largeur, cou- 
Teites de montagnes et de plateaux, rend la 
distribution de la chaleur, entre les difierens 
mois de Tannée, plus inégale à Macao et à 
Canton que dans une île côtoyée vers l'ouest 
^1 vers le nord des eaux chaudes du Gulf" 
êtream. Aussi , à Canton et à Macao, les liivers 
.sont beaucoup plus froids qu'à la Havane. Les 
températures moyennes de décembre, jan- 
vier, février et mars ont été , à Canton , en 
1801, entre i5** et i7*,3 cent..; à Macao, entre 
i6*,6 et 20% lorsqu'à la Havane elles sont gé- 
néralement entre 2i<* et 24*,3 : cependant la 
latitude de Macao est de 1 * plus australe que 
celle de la Havane , et cette dernière ville et 
Canton sont, à une minute près, sur le même 
parallèle. Or, quoique les lignes isothermes 
ou d'égale chaleur ont un sommet concave vers 
le pôle dans le système des climats de CAsie 
orientale comme dans le système des climats 
de r Amérique oriental^ , le refroidissement , 
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sur le même parallèle géographique y est pour- 
tant phis considérable encore du côté de 
l'Asie I • Pendant neuf ans ( 1 806- 1 8 1 4) , l'abbé 
Jlichenet , qui se servoit de l'excellent the]>- 
momètre à maxima et à minima de Six, a tu 
descendre cet instrument fusqu a 3^3 et 5^^ 
Çii$^ et 4^^ Fahr.). A Canton, le thermomètre 
atteint prescpjie qudUjue&is le point zéro; et, 
par re&lt du rayonnement, on j trouTe de la 
.glace sur les terrasses des maisons. Quoique ce 
grand froid ne dure jamais plus d'un seul jour, 
les négocians anglpis qui résident à Canton ai- 
ment à Caire du feu de cheminée , de no- 
vembre à îaavier ; tandis qu'à la Havane on 
ne sent pas même la nécessité de se chauffer 
aa brazero,. La grêle est fréquente et extré- 
jqïement grosse sous les clhnats asiatiques de 
^nton et de Macao , tandis qu'on l'observe à 

^ Telle est la ^Ufférence du climat des cotes orien« 
taies et occidentales de l'Ancien r Continent , qu'à 
Canton \\^U aS^ 8') la température moyenne de ^an-* 
née est aâ^'.g , lorsqu'à Sainte-Croix de TénériHe (lat- 
a^o «28') elle est, d'après MIVL de Buch et £scolar, 
de 35^,8. Canton^ situé sur une côte orientale^ 
participe du climat continental; Ténérifie est une île 
rapprochée des c6tes occidentales de l'Afrique. 
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peine tous les quinze ans à la Havane. Dans 
les trois endroits, le thermomètre se soutient 
quelquefois pour plusieurs heures entre o^ et 
4^ cent. 9 et cependant (ce qui me paroît hiea 
remarquable) on n'y a jamais vu tomher de 
la neige; et, maigre les grands abaissemens 
de la température, le bananier et les palmiers 
offrent, autour de Canton , de Macao et de la 
Havane, une végétation tout aussi belle que 
dans les plaines les plus rapprochées de l'équa^ 
teur. 

11 est heureux pour l'étude approfondie de 
la Météorologie que , dans l'état actuel de la 
civilisation , on puisse déjà réunir tant d'élé- 
mens numériques sur le climat des lieux qui 
sont plaça presque immédiatement sous les 
deux tropiques. Gnq des plus grandes villes 
du monde conunerçant, Canton j Macao, Cal- 
cutta, la Havane et Rio Janeiro, se trouvent 
dans cette position. De plus, dans l'hémis- 
phère boréal, Mascate, Syène, Nuevo San- 
tander, Durango et les plus septentrionales 
des îles Sandwich ; dans l'hémisphère australe, 
Bourbon, Ile-de-France et le port de Cobija, 
entre Copiapo et Arica , sont des lieux fré- 
quentés par les Européens, et offrent aux 
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physiciens les mêmes avantages de position 
que Rio Janeiro et la Havane. La Climato- 
logie avance lentement, parce que l'on accu- 
mule au hasard des résultats obtenus dans des 
points du globe où commence à se dévelop- 
per la civilisation humaine. Ces points for- 
ment de petits groupes séparés les ims des 
autres par d'immenses espaces de terres in^ 
connues aux météorologistes. Pour reconnoître 
les lois de la nature dans la distribution de la 
chaleur sur le globe, il faut donner aux obser- 
vations une direction conforme aux besoins 
d'une science naissante et savoir quelles don- 
nées numériques sont les plus importantes. 
Nuevo Santander, sur les côtes orientales du 
golfe du Mexique , a probablement une tem- 
pérature moyenne inférieure à celle de l'île 
de Cuba. Uatmosphère doit y participer au 
froid hivernal d'un grand continent qui s'é- 
largit vers le nord-ouest. Au contraire, si nous 
quittons le système des climats de l'Amérique 
orientale j si nous franchissons le bassin ou 
plutôt la vallée submergée de l'Atlantique pour 
fixer nos regards sur les côtes d'Afrique, nous 
trouvons , dans le système de climats cisatlan 
tiques , sur le littoral occidental de l'ancien con- 
I. 6 
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Unent, les ligi^es .isolliermes relevées, cqq^ 
T6xes Ters de pôle. Xe ftropique du Ganccyc y 
passe entre 'le cap Bojador et le cap Blanc ^ 
près de Rio do Ouro, sur leslbords iuhospi- 
t^ers du désert de Sahara , et la température 
moyenne de ces lieux doit être Jiietn aurdessiis 
4)e celle de la Havane y .par ^a doqble raison 
de leur position sqr une c(âe orientale, et .par 
la proximité du désert qui rayonne Ja obaleur 
et lH9pand des molécules de sable dans Tat- 
mosphère. 

'Nous avons wn que les grands abaissemens de 
-température dansJ'ile de Cuba sont de si peu de 
•durée, que ni les bananiers, ni la canne a sucrCi 
•ni d^autres productions de la zone torride n'en 
souffrent habituellemept. On sait combien les 
plantes qui )ouissent d'une grande Tigueqr 
d'organisation .rénslent Êicilement à un £roid 
passager» et que les orangers et bigaradiers de 
4a rivière de Grénes survivent à la chute des 
tiiiîges et à un froid qui ne dépasse pas 6* ou 
7^ au-^dessous du point de la congélation ^. 
Gomme ^la végétation de 111e de Cuba offre 
4ous les caractères de la végétation des régions 

^ Oallesio, p. 55. 
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le0f iuS'Cap(kroch^es de Téquateur^ on est sur- 
pris À^f toauTijer^ dans les plaines mêmes ^ une 
/orme Tegétale des climats tempérés et des 
naomJt^pesjdelajpjartie é^uatQrJiale du Mexique. 
Xai jaoa^ent £&é, dao^ d'fiuti^es jpuyrages^ 
l'attention des boftanistes s^ ce phéûomcoie 
extraordinaire de la Oéographie des plantes. 
Les pins (Pinus pccidentalis) ne se trouvent 
pas dans les I^etites-Ântilles ; selon M. Robert 
)Bi;o;w;o , pa/5 jopteme à ]|a J^aïc[ue (entre i^^\ 
^ a3^T de latitude) » qa^lgr^ Filé^f t^çn du sol 
de eettc tte dans les Montagnes Situes. On o^ 
commence à les Toir ^e plus au nord » dans 
ies montagnes de Saint-Domingue et dans 
toute File de Cuba % qui s'étend entre les pa- 

^ M. fiazataro^le sayant élèye da professeur Balbis; 
oae V&î consulté sur les stations du Pinus ocddentalis 
de £faint-Domingne^ m'a assuré que^ près du Cap Sa- 
inapa (lat 19^ 18Q , il a tu cet arbre dans la plaine^ au 
milieu des autres y^étaux de la région cbande, et 
qu'en général à Saint-Domin,gue et à^Porto-Rico on ne 
le tronye que sur des montages de moyenne hauteur, 
et non sur les plus éleyées. Les Pins de Cuba et del'Ue 
jies Pioos^ au sud du BaUbano, sont, au rapport de 
tous les yoyagenrs^ de yéritables pins à cônes imbrv* 
qués semblables an Pînus occidentalb Swarts, et non 

6* 
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rallèles de 20^ et 23**. Ils y acquièrent 60 a 
'jo pieds de haut; et, ce qui est bien remar- 

(comme )e Tavois soupçonné pendant quelque temps) 
clés Podocarpns. D'ailleurs, les premiers Espagnols qui 
Yisîtërent les Antilles ont quelquefois confondu les 
Pins et les Podocarpus, et un passage d'Herera (De** 
Cad. 1« p. 5a) prouve indubitablement que les Pinoa 
del Cihao, dont parloit Christophe G>lomb après son 
second voyage^ étoient des G)nifëres à firuit mono- 
carpe, de yrais Podocarpus. ce Esioa Pinos tnuy altos ^ 
dit l^amiral , que no îlevan pinoa (des cônes de pin) , 
son por tal drden compueatoa por naturaleza que pare" 
eiant aceitunaa delAUfarqfb de Sevilla. » J'ai déjà îbjX 
remarquer, en offinant la première description du Ber- 
thoUetia, d'après Laet (Tom. VIII, p. 178 et suiy.), 
combien étoient naiyes et caractéristiques les descrip- 
tions des anciens voyageurs qui n'avoient pas la manie 
d'employer des termes techniques dont ils ignoroient la 
yaleur. Les pins des tles de Guanaja et de Rattan (par 
les iG^* 7 de latitude), qui serrent à faire des mâts, sont- 
ik desPodocarpus ou du genre Pinuë? (Herera , Dec. I, 
p. i3i; Laet, Orb. nov., p. 34i; Juarros, HisL de 
Guatemala, Tom. II, p. 1693 T\ickepy Maritime Geo- 
graphy, Tom. lY, p. 294)* Nous ignorons si le nom de 
rtle de Pinos , situé par 8<> 67' de latitude à l'est de Por- 
tobelo, se fonde sur une erreur des premiers navigateurs. 
Dans rÀmérique équinoxiale, entre les parallèles de 
o*^ et io<^, je n'ai même pas tu les Podocarpus descendre 
au-dessous de 1 100 toises de hauteur. 
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quable, le Cahota ' (acajou) et les Pins vé- 
gètent à Vile des Pinos , dans la même plaine. 
Vers le sud-est de nie de Cuba, on trouve 
aussi des pins sur la pente des Montagnes de 
Cuivre là où le sol est aride et sablonneux. 
Le plateau intérieur du Mexique est couvert 
de cette même espèce de Gonifère; du moins 
les échantillons que nous avons rapportés, 
M. Bonpland et moi, d'Âcaguisotla , du Ne- 
vado de Toluca et du Cofre de Perote , ne pa- 
roissent pas différer spécifiquement du Pinus 
occidentalis des Antilles décrit par Swartz. Or, 
ces pins que noxis voyons au niveau de l'Océan, 
dans l'île de Cuba, par 20<> et 22^ de latitude, 
et qui appartiennent seulement à la partie mé- 
ridionale de cette île, ne descendent pas sur 
le continent mexicain entre les parallèles de 
17^7 et 19*^ V au-dessous de 5oo toises de hau- 
teur. J^ai même observé que, dans le chemin 
de Perote à Xalapa , dans les montagnes orien- 
tales opposées à l^e de Guba^ la Umite des 
pins est 935 toises ; tandis que dans les mon- 
tagnes occidentales, entre Chilpanzingo et 
Acapulco , près de Quasiniquilapa , deux de«- 

? Swieteny Mahagony L^ 
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gtésfitA mxsùdy fSe est de 58^ t. , et peut- 
être sur quiriques pcnotSy ntémef def 45o t. Ces 
anemaUes de stations sont très-pares sous la 
àMme torride, et tiennent yraisemblablement 
moins à la température ' ^'à la nature du sol. 
Dans le sjstème de^ migrations des plantes , il 
faut supposer cpie lePihus occidentaUs de Cuba 
soit venu da Yucatan avant l'ouverture du 
canal entre le caep Gatoclie et le cap Saint-An- 
toine, et non des Etats-Unis, si riches d'ail- 
leurs en Conifères; car, dans la Floride, l'es- 
pèce dont nous traçons ici la géographie bo- 
tanique n'a pas été découverte. 

# 

* F'&yex un tableau qui offre les stations des Goni- 
ftres et des Amentacées^ avec l'indication des tem- 
pératures qu'elles requièrent dans les Nov. Gen, et 
Spec,, Tom. 11^ p. a6. On ne trouve point encore de 
pins autour des Xalapa sur la pente orientale du pla- 
teau mexicÎEiin, à 700 toises de hauteur, quoi^e le the]> 
laomèti^ y descende att^dessous de m' cent. 
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Je considérai ici le détail des observatioDi 
de température &Ues à tlle de Cuba : 

OMZItTÀtlOltR ôUbjut. 



..„. 


.796. 
F. 


'797- 
F. 


F. 




en degréi 


lanTier..... 

Fèwicr 

Man 

Airil 

Mai 

Juin 

Jûllet 

AoQt 

Octobre.... 
No.«mb<«., 
Décembre . 


65' 
?» 

1 

Si 

;8 

8 


S- 
Si 


66' 

& 
85 

80 
7SÎ 
l'o 


61* 

6! 


i8" 
.9,5 

=4)7 

,8.6 
.8,* 
26,4 
'4,5 
]r>.6 
16,7 


M.Jfo«e 
de l-iDDie. . 


75-, a 


7''.. 


h: 


7>M 


jS',0 



Le village d'Ubaiay est ùtué, comme il a 
été dit plus haut , à âi lieues mftrines-de dis- 
taoce de la Havane , sur un plateau qui a 38 
toises de bauteiir au-idessus du niveau de la 
mer. La moyenne partielle de décembre 1 795, 
a été 180^ cent. ; celles de janvier et de 
février 1800 se sont élevées de i3*,8 à 
i^^9 (Theimoinètre de la coostrucUon de 
Nairne.) . 
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non. 


1800. 
Th. cent. 


- 

MOTimil 

de ' 
1810-1819. 


Janvier. ... 

Février 

Man 

Avril 

Mai 

JoId. ...*.. 

JoiUet 

Août 

Septembre.. 
Octobre.... 
Novembre. . 
Décembre* . 


... 
« • . 

91.1 
99.7 
95.5 

3o.o 
3o.3 
98.S 
96.1 
96.6 
99.9 
23.8 


9I«.l 
99.9 

94.5 
96.1 
98.1 

98.4 
98.5 
98.8 
97.8 
96.4 

a4.a 
99.1 


Moyeone... 


95.7 


95.7 



UiAiAT, intérieur 
de llie de Goba 


Havaiii » 

côtes. 


Cmi AKA f 

lat. 10* 27* 


Déc.-FéT i8*.o cent. 


91*.8 


96«.9 


Han-Mai 91.7 


96 2 • 


98.7 


Juin- Août. ... 98.2 


98.5 


97.8 


Sept«-Nov. . . . 23.8 


96.1 


96.8 


Temp. moy... 99.9 

Moitié plosfroid 16. 7 

cband 98.6 


95.7 

91.1 

98.8 


97.6 
96.9 
99.1 



Rome, lat. if 53' t. moy. i5«,8. Mois le plos cband 95* jo 

froid 5*,7 

CesoDldevéritablesmoyennescléduitescies 
maxima etminima de chaque jour; cependant 
les résultats de Don Antonio Robredo ^ faits 
au village d'Ubajay et à la Havane ( 1 800), sont 
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peut-être de quelques dixièmes trop forts, 
trois observations diurnes (de 7^ du matin, 
de midi et de 1 o^ du soir) ayant été simulta- 
nément employées. Les moyennes de M. Fer- 
rer, auquel nous devons les observations des 
trois années 1810, 1811 et 181a (Tom. X, 
pag* 449 ) 9 sont ce que nous avons de plus 
précis sur le climat de la Havane, les ins- 
trumens de cette habile navigateur ayant été 
mieux exposés que les instmmens de M. Ro- 
bredo pendant les dix mois de 1800. Ce der- 
nier observateur remarque lui-même ce que , 
dans son appartement à la Havane y le courant 
d'air n'étoit pas assez \ibre [pieza no muy ven- 
tiladà)y tandis que l'exposition à Ubajay étoit 
telle qu'on pouvoit la désirer, un lugar abierta 
i todos vientoSf pero cubierto contra el sol y la 
lluvia. Dans la dernière moitié du mois de dé- 
cembre 1 800, j'ai vu le thermomètre centi- 
grade presque toujours entre les 10* et i5*. En 
janvier, il baissa, à la Hacienda del Rio Blanco, 
jusqu'à 7^,5. L'eàu a été trouvée quelquefois 
gelée à quelques lignes d'épaisseur dans la cam- 
pagne^ près de la Havane, à une hauteur de 
5o toises au-dessus du niveau de l'Océan. 
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Cette observatioa m'a été coimnûiiiquée e» 
1 80 1' par QO'excellent observateur, M. Robre- 
do ; elle a été répétée au mois de décembre 
k8i2, après que d'impétueux vents du nord 
avoient soufflé presque pendant un mois. 
Goôune en Euft^peil toiUbe de la neige lors- 
ifMû dans les plaines la température e^ de quel- 
ques degrés au-dkssus du point de la congé- 
lation , on doit être doublement surpris que , 
BuUé part dans l'He, pas même sur les Lomas 
de San Juan', ou- sur les hautes montagnes de 
la Trinidady on ait ru tomber de là neige. 
Oir ne connoit, sur le sommet de ces montai 
gnes et de ceYLésuiel Cabre , que la gelée blan* 
<Àe (escaréha). On* diroit qu'il faut d'autres 
conditions qtie celles d'un abaissement rapide 
dé k'teilipérature dan^ les hautes répons de 
l'air pour produire des chutes de neige et àt 
grêlons^ N'oys^ avons déjà indiqué plus haut 
que ces derniers ne se voient (T* YI, p. 349 
et suiv.9 Tom. X, p. 334 ^ suiv.) jamais^ à 
Gumana j et si rarement à la Havane, qu'on ne 
lesr observe y pendant des explosions électri^ 
qiies et avec des coups de vent du SSO», que 
tous Ibs quin^^e à vingt ans. Sur les cotes de la 
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Jamaîgue^à Kiogstoo, on cite comme un j^hé- 
Bamène extraordinaire^ d'avoir vu baisser le 
thermomètre^ au lever du soleil, à âO^,& 
(Gg"" F.). Dans cette île , il faut s'ëiever^sur les 
Montagmes Bteues^ à u 5o loises , pour le voir 
(en août) à 8%3 : alussi à Gumana y j^ar \e& lo^ 
de latitude, je n'ai pas vu le thermomètre au- 
dessous de 20^8 {Voyez ci-dessus y p. lo et 
suiv.). Les chasgemens de temperatore sont 
aâsea brusques su La Havane : en avril i8o4« 
les: variations ëtoient, en trois heures, à l'oiâ- 
bre, de Sa^^a à a3%4> P^r conséquent de 9^* 
cent., ce qui est très-considërable pour la 
zone torride, elle double changement qu'où 
éprouve plus a)» sud , sur la côte de Colombia. 
A la Havane (lat stu^ 8^), on^ plaint du froid ^ 
latei^ fai température descend rapidement 
ktv^y àGumana (lat. lof s&^y, lorsqu'elle des^ 
cend M^(Foy. ci-dessus^ p. 10 et 8uiv.).L'eaa 
^ avoit été exposée à Ane forte évaporai- 
ton , et que Fon rendait comme très^firaiche 
à la Havane, en avril iSo4r étoit à 24^4 
(f 9^5R.), tandis que la température-moyenne 
dtt jour s'éievûlt à 390,3 {Vcyez ci-^dessusy 

< Edwards, tiiit itfihe BrU. CéUmies, 1 7 g3 , Vol. I^ 
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p. 1 8). Pendant les trois années d'observations 
de M. Ferrer (1810-181 a), le thermomètre 
n'a jamais été au-dessous de i6^^4 0^ 20 fé- 
vrier i8iâ), ni au-dessus de 5o^ (le 4 sioùt de 
la même année). Je l'ai vu déjà, en avril 
(1801), à 5i^,2'y mais une longue suite d'an- 
nées se passent sans que la température de 
l'atmosphère s'élève une seule fois à 34^ 
{2'j^,2 K.)j extrême que, dans la zone tem- 
pérée, elle dépasse encore de 4* centésimaux 
{Voyez ci-dessus, p. 1 et suiv.)» Il seroit très- 
intéressant de réunir de bonnes observations 
sur la chaleur de l'intérieur de la terre , à l'ex- 
trémité de la zone tropicale. Je l'ai touvée 
dans des cavernes de roche calcaire, près de 
San Antonio de Beitia et aux sources du Rio 
de la Ghorera, entre aa* et 23* {Rec, (fObs. 
a$tr.j Tom. I, p. 288 et 289); M. Ferrer l'a 
trouvée , dans un puits de 1 00 pieds de pro- 
fondeur, de 24®,^. Ces observations, qui peut- 
être n'ont pas été faites dans des circonstances 
assez favorables, indiqueroient une tempéra- 
ture de la terre au-dessous de la température 
moyenne de l'air qui, à la Havane, sur les 
côtes, paroitde 25*,7; dans l'intérieur de l'île, 
à 40 toises d'élévation , de 23^. Ce résultat est 
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peu conforme à ce que l'on observe partout 
sous les zones tempërëe et glaciale. Les cou- 
rans qui» à de grandes profondeurs, portent 
Feau des pôles vers les régions équatoriales , 
diminuent* ils la température de l'intérieur de 
la terre dans des îles de peu de largeur? Nous 
avons déjà traité cette question délicate en 
rapportant les expériences faites dans la ca- 
verne du Guacharo, près de Caripe. {ReL 

hiit.^ Tom m, p. 144) ^4^9 194 ^^ 19^0 Ce- 
pendant, dans les ptiits de Kingston et de la 
Basse-Terre de la Guadeloupe, on assure 
avoir vu le thermomètre à 27<»,7; a8",6 et 
370,3, par conséquent à une température au 
moins égale à la température moyenne de l'air 
dans ces mêmes lieux. 

Les grands abaissemens de température, 
auxquels sont exposés les pays situés à l'ex- 
trémité de la zone torride , sont liés à des os- 
cillations du mercure dans le baromètre que 
l'on n'observe pas dans les régions plus rappro- 
chées de l'équateur. Â la Havane , comme à 
la Vera-Cruz, la régularité des variations 
qu'éprouve, à certaines heures, la pression de 
l'atmosphère, est interrompue pendant que les 
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vents du nord soufilent arec Txolence. Tai 
observé en général que, lorsque le baro- 
mètre^ à l'ile de Cuba, se soutenoit, pendant 
la brise, à p*,765 , il baissait avec le vent sud 
à 0^,766, et même au-dessous. Nous avoos 
déjà fait remarquer ailleurs que les moyennes 
harométriques des ^lois où le baromètre est 
ie plus baut (décembre et janvier) difierent 
âes moyennes des mois où le baromètre est 
*le plus bas (août et sej^embre), de 7 à 8 mil*- 
limètres , c'est-à-dire presque autant qu'à Paris, 
et 5 à 6 fois plus qu'entre Féquateur et les 
ii>^ de latitudes boréale et australe. 

Moyennes de décembre. 0*^76656 par 22^^ 1 cent, de T. 

janvier. . . 0.76809 ai .a 
juillet. ... o . 76453* a8 • 5 
août 0.76125 28.8 

Pendant le cours des trois années (1810- 
1812) dans lesquelles M. Ferrer a pris ces 
moyennes % les différences extrêmes des jours 
où le mercure s'est élevé ou abaissé le plus 
dans le baromètre ont excédé 3o millimèli*es. 
Pour faire entrevoir la marche des oscillations 

^ Tem. IX y p. 5oo. 



■^ 
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accidentelles dans chaque mois, jajoulerai 
ici, d'après les notes manuscrites de Don An- 
tonio JU>breclo9 iCitableau ' des observations 



Janyier,. ZdP^fiè 
Fénier.. 5o.58 

Mars.... 3o.4i 

• 

ÂTril*»* • So.Sg 
Bfai 30.44 

Juin.... 3o.36 

• 

Juillet... 3o.3S 
Août.... 3o.a6 
SeptQpib* 3o.iS 
Octobre. 3o.j6 
Noyemb. 3o.i8 
Décend). 3o.!i6 



numcA. I 

3o.oi 
3o.ao 
3o.3a 
3o.38 
3o.33 
29.^2 

39.89 
3o.o4 
3o.og 
3o.oa 



MDTXNHES. ITEICP. MOT. 






3o^,a4 
90.96 

3o^3a 

3o.35 

3o.39 

3o.34 

3Q.aa 

3q.i6 

$0.19 

5o*o8 
3o.i9 
5o.o8 



i4»*,5R. 

i5.6 

i5.5 

17.9 

19.4 

99*9 

a9«4 

99.8 

91.0 
18.6 
16.5 
19.1 



^ Dans ce tableau, les tncyennes des mob sont les 
yéritaUas moyennes tirées des nuuHma et ffitWma de 
diaque jour. Les aa^trémes du ipois indiqueiit Im Iw^r 
leurs barométrique de deux jours où le baropiètre .a 
été le plus haut ou le plus bas. Les hauteurs ne sent pas 
réduites k zéro de température, et le niveau de la cu- 
rette n'a pas été rectifié, le tableau ne devant offrir 
que les différences des extrêmes dans chaque mois^et 
non des hauteurs moyennes absolues. 
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de 1801 exprimées en centièmes de pouces 
anglois. 

Les ouragans sont beaucoup plus rares dans 
lUe de Cuba qu'à Saint-Domingue , à la Ja- 
maïque et dans les Petites-Antilles , situés à 
Test et au sud-est du Cabo-Cruz : car il ne 
faut pas confondre les coups de vent du nord 
très-violens {los nortes) avec les uracanes qui 
sont le plus souvent du sud-sud-est et sud- 
sud-ouest. À l'époque où je visitai l'île de 
Guba^ il n'y avoit pas eu, depuis le mois 
d'août 1794 9 d'ouragan proprement dit, car 
celui du a novembre 1796 étoit assez foible. 
La saison de ces mouvemens subits et efiray ans 
de l'atmosphère pendant lesquels le vent 
souffle de tous les points de la boussole , et 
qui sont accompagnés souvent d'éclairs et de 
grêle ^ est, à Cuba, la fin du mois d'août, le 
mois de septembre, et surtout le mois d'oc- 
tobre. Â Saint-Domingue et dans les îles Ca- 
raïbes, ce sont les mois de juillet, d'août, de 
septembre et la mi-octobre qui sont redoutés 
par les navigateurs. La plus grande fréquence 
des ouragans y est au mois d'août, de sorte 
que le phénomène se montre plus tard , à me- 
sure qu'on avance vers l'ouest. En mars, il y 
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â aussi quelquefois à la Havane des coups de 
vents très-impétueux du sud- est. On ne croit 
plus dans les Antilles à la périodicité régulière 
des ouragans ' j de 1770 à 1795, il y en a eu, 
dans les îles Caraïbes ,17; tandis que, de 1 788 
à i8o{, il n'y en a pas eu un seul à la Marti- 
nique. La même île en comptoit 5 pendant le 
courant de Tannée 1642. Il est digne d'être 
noté qu aux deux extrémités de la longue 
chaîne des Antilles (aux extrémités SE. et NO.), 
les ouragans sont plus rares* Les îles de Ta- 
bago et de la Trinité ont l'avantage de n'en 
jamais éprouver les effets; et à Cuba^ les vio- 
lentes ruptures de l'équilibre atmosphérique 
sont très-rares. Lorsqu'elles ont lieu, elles 
exercent leurs ravages plus sur mer qu'en dé- 
vastant les habitations, plus sur la côte sud et 
sud-est que vers le nord et nord-ouest^. Déjà, 
en i5â7, la fameuse expédition de Pamfilo 

^ V<iycx la discussion de ce phénomëae important 
dans l'Hîaf. phya. des Antilles y Tom. I, p. SaS ^ 55o , 
555,576, 58;. 

^ Cette dtSerence entre les deux côtes s'obsenre aussi 
^ la Jamaïque. 

» 7 
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Narvaez fut en partie détruite dans le port de 
la Trinidad de Cuba. 

Je vais consigner ici, d'après les notes ma- 
nuscrites de M. le capitaine de vaisseau Doa 
Tomas de Ugarte, la marche du baromètre 
pendant Touragan du 27 et du 28 août 1794 
qui causa la perte de beaucoup de navires dans 
la baie de la Havane. 



%S éoût i6^... 

ao. * • . 

midi. . 

Temp. moyenne 4*« • • 

85%8 Fahr.) 8.... 

minuit. 
^ août 1^^... 

ao. • . • 
(Tettp. moy*^*} midi. . 

minuit. 
97 Août*. .• tf «• • 16^.. • 

10. • • • 

ao... • 
(Temp* moy«8i<>) aa. . .. 

midiéé 

3. • • . 

4'* . • • 
6.. . . 

7» • . • 
o. . . . 

10. • . . 

lO]}. . . 

u.... 

minuit. 

a8 août. k i^^K** 

10 • . . • 



3opi0|O4 
o3 
oa 
oa 
01 
01 
3ô.oo 
00 
00 

39-9 

& 
99. g5 

94 

t 

8 

84 

89 

80 

80 

79 

7^ 

l' 
6 
ao.S 
^5 



.• • 
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a8 «oftt i3k](. .ag 

i4« * •• 

153;... 

i6. . . • 
1 o. • . • 
(Temp.moj.83«)i8j;. . • 

»9t 
ao. . 

ai.. . . 

aa. . . • 

aaj(... 

midi.» 

a« . • • 

?l* "• 

"à' ' • 
6. . . . 

7* •• • 
o* • . . 
9. ... 

10. • .. 

11... . 



56 
54 
5a 
5o 
5x 
5a 

54 

5 

6 

67 
70 

'î 

78 

79 

8a 

83 

84 

«7 
89 

92 
minuit. 3o. 01 



L'ourdgan a commence' le 27 au matin ; sa 
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force a augmenté a mesure que Ton Tojoit 
baisser le baromètre : il a fini le 28 dans la 
soirée. Nous avons déjà rapporté plus haut que 
M. Ferrer a vu^ le aS octobre 1 81 o,. par un 
veut furieux du SSO.» baisser son baromètre 
(quidonooitpar 2&*ceDt. dejtempérature pour 
la jbautéor mojenne de l'année 763*^7 1) jus« 
qu'à 744"%73 par ^4^ cent* 

faurois pu citer, panm les causes de rabais- 
sement de la températiHre pendant les mois 
dériver, le grand nombre de bas-fonds dont 
nie de Cuba est entourée, et sur lesquels la 
chaleur est diminuée de plusieurs degrés de 
température centé^male , soit par les inolé*" 
cules d'eau localement refroidies qui vont au 
fond^ soit par les courans polaires qui se portent 
vers les abîmes de l^Océan tropical, sôit par 
le mélange des eaux du fond et de la surface 
aux accores des bancs ' : mais cet abaissement 
de température est en partie compensé par 
le fleuve d'eau chaude (gulf-siream) qui longe 
les côtes du nord-ouest, et dont la vitesse 
diminue souvent par tes vents du nord et 

* Voyez Tom. I, p. 100; II, p. 7^,73 et ^4; V, 
p. igo et 19 1. 

r 
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du nord-est. La chaioe de bas-fonds qui ae^ 
compagne les contours de l'île > et qui pareil 
sur nos cartes conome une pénombre, se 
trouve heureusement interrompue sur plu- 
sieurs points y et ce sont ces interruptions qui 
offrent au couDunerce un libre accès vers la 
côte. En général , les parties de l'île les plus 
exemptes de dangers (récifs , bancs de sable ^ 
écueils) sont, au sud-est, entre le Cabo-Cmz 
et la Punta Majsi (7a lieues marines) ^ et, 
au nord-ouest 9 entre Matanzas et Cabanas 
(28 L). Dans la partie sud-est, la proximité 
des hautes montagnes primitives rend la côte 
plus accore : c'est là que se trouvent les ports 
deSantiagOy de Cuba, de Guantanamo, de Bai- 
tiqueri et (en tournant la Punta Majsi) de 
Baracoa. Ce dernier port est l'endroit le plus 
anciennement peuplé par les Européens. Ven* 
trée du Vieux-Canal, depuis Punta de Mulas, 
à l'ONO. de Baracoa^ jusqu'au nouvel étabhs- 
sèment qui a pris le nom de Puerto de las 
Nuevitas del Principe , est également libre de 
bancs et de brisans. Les navigateurs y trou- 
vent d'excellens mouillages uu peu à l'est de 
la Punta de Mulas , dans les trois anses de Ta- 
namo , de Cabonico et de Nipe; à Touest delà 
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PuDta de Mulas , dans les ports de Sama , du 
NaraDJo , del Padre et de Nueras Grandes.' 
Près de ce dernier port, et, ce qui est assez 
remarquable , à peu près dans le même méri- 
dien où commencent, sur la côte méridionale 
de File, les bas-fonds de Buena Esperanza et 
de àis doce léguas^ prolongés jusqu'à llle des 
Pinos, commence la série non interrompue des 
Gayes du Vieux-Canal : elle s'étend, sur une 
longueur de 94 lieues , de Nuevitas à la Punta 
Icacos. Vis-à-Tis de Cajo Cruz et de Cayo 
Romano , le Vieux-Canal est le plus étroit ; sa 
largeur est à peine de 5 à 6 lieues. C'est sur ce 
point aussi que le Grand Banc de Bahama 
prend le plus de développement. Les Cay es les 
plus rapprochées de 111e de Cuba et les parties 
du Banc qui ne sont pas couvertes d'eau (Long 
Island , Eleuthera) ont, comme Cuba même, 
une forme très-alongée. Une île plus grande 
qu'Haïti se présenteroit à la surface de l'Océan, 
â celle-ci s'abaissoitseulemept de 20 à 3o pieds, 
La cbaîne de récifs et de cayes qui borde, 
vers le sud , la partie navigable du Vieux-Ca^ 
oal, laisse, entre elle et la côte de l'île de Cuba, 
de petits bassins sans brisans qui communi- 
quent avec plusieurs ports à bon mouillage, 
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çamme ceux de Guaoaja y Moron et Keme- 

dkcs. 

Après avoir débouqué par le Yieux-CaDal^ 
cju plutôt p^ le Canal de Saint-lNicolas, entre 
la Cruz del Padre et le banc des Gayes de 
Sel, doQt les plus basses offrent des sources 
d'eau douce s on trouve de nouveau , depuis 
]a Punta de Icacos jusqu'à Cabanas, les côtes 
lijires de dangers Elles offrent , dans cet in- 
tervalle ^ les mouillages de Matanzas, de 
Puerto EscondidO) de la Havane et du Ma- 
xiel. Plus loin , à Fouest de Baliia Honda , dont 
la possession pourroit tenter quelque puissance 
inaritime ennemi^ de l'Espagne, recommence 
de nouveau une chaîne de bas-fonds (bajos de 
Santa Isûbel y de los Colorados) qui s'étend 
sans interruption jusqu'au Cap Saint-Antoine. 

* Cayos del Agua (lat. a3» 58', loûg. 82» 36^), sur la 
l^lacer <le los Roques ou del Cajo de Sal. Je place le 
Cajo del Agua un peu plus à Touest que fait le capi- 
taine âteetz, dans les cartes intéressantes qui accom- 
pagnent Vlnstfuciîim nautique sur les Passages à Vile 
de Cubaj 1826, p-S^, oà Toii &it le Morro de la Ha* 
vane 84« 39^ et le Paât de Matanzas 83« 58'; tandis que 
M. Ferrer les trouve, par des moyens qui méritent 
toute confiance, 84* 4a^ 44'' et 84** 3' la". 



'\ 
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De ce Cap jusqu'à Punta de Piedi^as et la Bahîa 
de Cortez , la côte est presque accore , et oe 
porte pas la sonde au large; mais entre PunU 
de Piedras et le Cabo Cruz, presque toute la 
partie mëridiooale de Cuba est entourée de 
bas-fonds dont Tile de Pinos n'est qu'une por- 
tion non recouverte d'eau , et qui sont connus 
à l^ouest sous le nom de Jardins ( Jardinu 
y JardiniUos); à l'est, sous celui de Cttyo 
Breton^ Cayo$ de tas doce léguas et Saneos de 
Buena Esperanza. Dans tout ce contour mé- 
ridional , la côte n'est exempte de dangers que 
depuis l'\nse des Cochinos jusqu'à l'embou-^ 
chure du Rio Guaurabo. Ces parages offrent 
une navigation assez difficile : j'ai eu occasion 
dy déterminer la position de plusieurs points 
6Q latitude et en longitude, pendant la tra- 
versée du Batabano à Trinidad de Cuba et à 
Carthagëne des Indes. On diroit que la résis- 
tance qu'offrent aux courans les hautes terre» 
de Vûp des Pins et le prolongement extraoïv- 
dinaire du Cap Cruz ont favorisé à U fois l'ac- 
cumulaLion des sables et le travail des coraux 
saxigènes qui prospèrent dans les eaux tran- 
quilles et peu profondes. Dans ce développe- 
mwt de côtes méridiociales de ]45 lieues de 
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loD$« il n'j a que j dont l'accès soit entière- 
nenl libre entre Gajo de Piedras et Cajo 
Hanco, un peu à Test 4^ Puerto Casilda. C'est 
là que se trouvent des mouillages souvent fré- 
quentés par de petites embarcations, tels que 
le Surgidero del Batabano , la Bahia de Xagua 
et Puerto Casilda ou Trinidad de Cuba. Au- 
delà de ce dernier port, vers Tembouchure 
du Rio Cauto et le Cabo Cruz (derrière les 
Cayos de doce léguas), la côte remplie de la- 
gons est peu accessible et presque entièrement 
déserte. 

Voici les notions les plus précises que j'ai pu 
réunir sur la position des ports de File de Cuba : 

ji Fest de Cabo Cruz (lat. 1 9<> 47 ' i S'^, long. 
8o^4'i5'^):SantiagodeCuba(lat. i9<>57' 29^^, 
long. 78^ 18^); Bahia de Guantanamo (latitude 
19®540> ^o°g' 77^56'); Puerto Escondido 
(lat. 19^54' 55'^), long, ^'j' 2[^^^)\ Bailiqueri 
(lat. 20^2^, long. ^'j^i2'). Aunord'O^estda 
cap Maysi (lat. 20® 16' 4o'^long. 76® 3o' 25^^): 
Puerto de Mata (lat. 20^17' 10'^, long. 76*43'); 
Baracoa (lat. 20* 20^ Bo'^, long. 76^60^); Ma- 
ravi (lat. 20* 24' 11 '^ long. 77*17'); Puerto 
de Navas lat. 20^29' 44'% long. 77^20')} 
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Ga/aguaneque (lat. 20<>3o% long, 76^66'); 
Taco (lat. 20® 3 1 ' 17''^, long. 77'o'); Jaragua 
flat. 20'32' l\[\"y\oxi%. 77<>3'); PuertodeCayo 
Moa (lat. 50*42' 18'^, long. 77* i40; ^^g^^^^®' 
que (lat. 50*42'> long. 77^22'); Cananova 
(lat. 20*4 1 ' 3o'^, long. 77'24') ; Cebollas (lat. 
-ao'4^ ' 52''^, long. 77*28') ; Tanamo (latitude 
20*42' U^'^y long. 77* 37'); Puertos de Cabo- 
nica y Livîsa (lat. 20* 4^' 1 1'^ long. 77*46'); 
Nipe (lat. 20*44' 4o", long. 77*^5i'); Banes 
(lat. 20*52' 50'''^, long. 78*1'). Au, nord-ouest 
de Punta de Mulas (lat. 2i*5', long. 77*57'): 
Sama (lat 2i*5' 5o'', long. 78* 1 1 '). Dam le 
yieuohCanal de Bahama : Naranjo (latitude 
21*5' 23^,long. 78* ig^); Vita(lat 21*6', long. 
78*25')jBariai (lat. 21* 4' 9'^, long. 78*27'); 
Jururu (lat. 2i*3' 5g'^y long. 78* 28'), Gibara 
(lat. 21*6' i2'^,long. 78*33'); Puerto delPa- 
dre (lat 21* 1 5' 4o", long. 78*49') ; Puerto del 
Malagueta (lat. 21* 16', long. 78<> 58'); Puerto 

del Manati (lat. 2i*23'44''^ long. 79*70; 
Puerto de Nuevas Grandes (lat 2i*26'5o''^, 
long. 79*1 3'); Puerto de las Nuevitas del 
Principe (lat 21* 38' 4o'^, long. 79^ 2') ; Gua- 
naja(lat 21^4^', long. 80*1 1 ')j Embarcadero 
delPrincipe(l. 2i*44')long. 8o* 23'); entre Rio 
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Jiguej et Puota Curianaau NNE. du Hato de 
Guanamacar;Moron(lat. 22**4SloDg.8o'*56'); 
Puerto de Remedios (lat. 22*52% longitude 
8i*56^j; Puerto de Sierra Morena (lat. 25' 5', 
long. 82''540* ^ l^ ouest et au sud- ouest de Punta 
Icacos (lat. 23**io% long. 83** 32') ; Matanzas 
(lat. 23'»3', long. 83*540; Puerto Escondido 
(lat 23*8', long. 84*12'); embouchure du Rio 
Saqta Cruz (lat. 23* 7', long. 84** 18'); Jaruco 
(lat. 23* 9', long. 84*25');HaTane (lat. 23*9', 
long. 84*43); Mariel (lat. 23*5' 58", longitude 
85*2')i Puerto deCavanas (lat. 23*3', long. 
85* i3'); Bahia Honda (le bord le plus méri- 
dional de la baie près de Poti^ero de M adrazo, 
lat. 20*56' 7'% long. 85*32' lo'^. A l'est du 
CaboSanAntonio(la^t. 2i*5o',long. 87*17 '22''): 
Surgidero del Batabano(lat. 22*4^^ ^9^^ y long. 
84*45' 56"); Bahia deXagua (lat. 22*4', long. 
S2^ 540 î les deux ports de la ville de Trinidad 
de Cuba, savoir : Puerto Gasilda (latitude 
21*45' 26", long. 82*21 '7"), et embouchure 
du Rio Guaurabo (bt. 2i*45' 46", longitude 
82*23' 57"). On trouve beaucoup de lagons 
(Vertientes , SantaMaria, Curajaja, Yaguabo , 
JuDCo, etc.); mais pasde ports, proprementdits, 
depuis Trinidad de Cuba jusqu'à Cabo Cruz« 
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Les positions de 5o ports et mouillages de 
GiiJ!>a sont lesrésultatsd'un travail , diaprés le* 
quel (en 1826) j'ai corrigé la carte de Ille, pu* 
bliéeen i8â0. Les latitudes sont, en grande 
partie , celles du Portulano de la America sep^ 
tenir. f constr. en et Dep. hidrografico de Madrid 
181 8y mais les longitudes en différent considé- 
rablement. Le Portulano place le Morro de la 
Havane à 84' 3? ' ^^^ ou 5 ^ en arc trop a Test 
(Consultez Bauza^ Derotero de las Islas Antil- 
las^ 1820, p 4^7^ etPurdyCobmb.y JVav,^ pi?^') 
J'ai préféré les positions que M. Ferrer assigne 
aux Caps Cruz et Maysi , et à la Punta de 
Mulas, et c'est à ces mêmes caps que j'ai ré^ 
duit plusieurs pointsdéterminéspar Don José 
del Rio et Don Ventura Barcaiztegui. Je me 
fonde sur mes propres observations, en m'éloi* 
gnant du premier de ces habiles marins , dans 
la position qu'il assigne à Puerto Casilda» 
M. Bauza, qui adopte les positions du Batabana 
et de Punta Matahambre de ma carte , préfère 
cependant pour Punta Ma ysi long. 76** 26 ' 28^, 
parce qu'il place Porto- Rico avec Don José 
Sanchez Cerqueropar 68*28^ 29. La réunion 
d'observations assez hétérogènes donne même 
à M. Cerquero 68*26' 3o''^, tandis que M. de 
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Zach regarde 68'3i^o^ comme un résultat 
plus probable {Corresp. astr.y Vol. XIII, p. i a6, 
1^8). M. Oltmanns avoit trouvé, d'après la dis- 
cussion de tous les élémens, la moyenne de 
6S* 33^ 3o'^ {y oyez mon Bec. d'O^ser». (MT(m.y 
Vol. II, p. 1 39). 

A l'île de Cuba, comme jadis dans toutes les 
possessions de l'Espagne en Amérique, il faut 
distinguer entre les divisions ecclésiastiques ^ 
politico-militaires et financières. Nous n'ajou- 
tons pas celles de la biérarchie judiciaire qui 
ont fait naître tant de confusion parmi les géo- 
graphes ^ modernes , l'île n'ayant qu une seule 
Audiencia qui réside, depuis l'année 1797, à 
Puerto Principe, et qui étend sa juridiction 
depuis Baracoa jusqu'au Cap Saint-Antoine. 
La division en deux évêchés date de l'année 
1788, dans laquelle le pape Pie VI nonmia le 
premier évèque de la Havane. L'île de Cuba, 
dépendant jadis, avec la Louisiane et la Flo- 
ride, de l'archevéqiie dé Santo Domingo , nV 
yoit eu, depuis l'époque de sa découverte, 
qu'un seul évéché fondé, en i5i8, dans ht 

A Tom. IV, p. 70 et 71. 
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partie la plus occidentale, à Baracoa, par le 
pape Léon X. La translation de cet évéché à 
Santiago de Cuba eut lieu quatre années plus 
tard ; mais le premier évêque , Fray Juan de 
Ubite, n'arriva qu'en iSaS. Au commence- 
ment du xix** siècle (en 1804)9 Santiago de 
Cuba a été érigé en archevêché. La limite 
ecclésiastique entre les diocèses de la Havane 
et de Cuba passe dans le méridien de Cayo Ro- 
mano , à peu près par les 800 ' de longitude 
occidentale de Paris , entre la tailla de Sanii 
BtpirituM et la Ciudad de Puerto Principe. Sous 
les rapports du gouvernement politique et 
militaire, Vile est divisée en deux gobiemoi 
dépendant d'un même capitaine général. Le 
gobiemo de la Havane comprend , outre la ca- 
pitale, le district des Quatro Villas (Trinidad, 
aujourd'hui Ciudad; Santo Espiritu , Villa 
Clara et San Juan de los Remedios), et le 
district de Puerto Principe. Le Capitan gênerai 
y Gobemador de la Havane nomme dans ce 
dernier endroit un lieutenant (Teniente Go^ 
bemador) , de même qu'à Trinidad et à Nueva 
Filipina. La juridiction territoriale du capi- 
taine général s'étend, comme juridiction de 
iorregidorj à [8 puebloê de Ayuntamimio (les 
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citÊàaJes de Matanzas, Jaruco/ San Felipe j 
Santiago, Santa Maria delRosario; les villas de 
GMnabacoa, Santiago de las Vegas, Guines 
et San Antonio de los Banos). Le gobierno de 
Cuba comprend Santiago de Cuba , Baracoa » 
Holguin et Bayamo. Les limites actuelles des 
gobiemos ne sont donc pas les mêmes que celles 
des évêchés. Le district de Puerto Principe 
avec ses 7 paroisses dëpendoit, par exemple, 
ÎQsqu'en 1 8 1 4^ à la fois du gobierno de la Havane 
et de rarchevéché de Cuba ^ Dans les dénom- 
bremens de 1817 et 1820, on trouve Puerto 
Principe réuni avec Baracoa etBayamo,sous la 
Juriàdiccion de Cuba. Il me reste à parler d'une 
troisième division entièrement fnancière. Par 
la cédule du 23 mars 1812, l'ilé a été répartie 
en trois Intendencias ou ProvinciaSy celles de 
la Havane, de Puerto Principe et de Santiago 
de Cuba, dont les longueurs respectives de 
l'est à l'ouest sont à peu près de 90 » 70 et 65 
lieues marines. L'intendant de la Havane con- 
serve les prérogatives d'un Superintende ge» 
neral subdelegado de Real Hacienda Me la I$la 

*■ DoeumeniOB êobre el irtf/ioo de les Negroe, 1814, 
p. la^, i3o. ■ t 
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de Cuba» Diaprés cette divisiondla Provincia 
de Cuba embrasse Santiago de Cuba y Bara- 
coa, Holguiii, Bayamo, Gibara, Manzanilla, 
Jiguaniy Cobre et Tiguaros; la Provincia de 
Puerto Principe j la ville de ce nom, Nuevitas, 
Jagua^ Santo Espiiitu, San Juan de les Re- 
inedios^ Villa de Santa-Clara et Trinidad. 
L'intendance la plus occidentale, ou Pro- 
vincia de la Havana, occupe tout ce qui est 
situé à Touest des Quatro aillas dont l'inten- 
dant de la capitale a perdu l'administration 
financière. Lorsqu'un jour la culture des terres 
sera plus uniformément avancée, la division 
de Vile en 5 déparlemens, de la vuelta de 
abajo (du cap Saint-Antoine au beau village de 
Guanajaj et au Mariel), de h Havane (du Ma- 
riel à Alvarez), des Quatro Villas (d'Alvarez 
à Moron), de Puerto Principe (de Moron à 
Rio Gauto) et de Cuba (de Rio Cauto à Punta 
Maysi), paroîtra peut-être la plus convenable 
et la plus liée aux souvenire historiques des 
premiers temps de la conquête. 

Ma carte de Vile de Cuba , quelque impar- 
faite qu'elle soit pour l'intérieur, est encore 
la seule sur laquelle on puisse trouver les 
iS ciudadei et 7 viitas qui font l'objet des di- 
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TisioQS que je viens de faire connoître. La li- 
mite entre les deux évêchés (linea divUoria de 
las dos obispados de la Havana y de Santiago 
de Cuba) se dirige de l'embouchure de la pe- 
tite rivière de Santa Maria (long. 80^ 49') > 
sur la côte mëridionale^ par la paroisse de 
San Eugenio de la Palma , par les haciendas 
de S. À.na, dos Hermanos, Copey et Qenega, 
vers la Punta de Judas (long. 80® 4^')> sur la 
côte septentrionale ) vis-à-vis le Cajo Ro- 
mane. Pendant le régime des Cortès d'Es- 
pagne, on étoit convenu que cette limite 
ecclésiastique seroit aussi celle des deux Z)^- 
putaciones provinciales de la Havane et de San- 
tiago. {Guia Constitucional de la Isla de Cuba, 
18251, p. 79.) Le diocèse de la Havane em- 
brasse 4o, celui de Cuba 22 paroisses. Etablies 
dans un temps où la majeure partie de l'île 
étoit occupée par des fermes à bétail (hacien-- 
das deganado)y ces paroquias ont une étendue 
trop vaste et peu adoptées aux besoins de la 
civilisation actuelle. L'évêché de Santiago de 
Cuba renferme les 5 ciudades de Baracoa, 
Cuba, Holguin, Guiza, et Puerto Principe, et 
la Villa de Bayamo. Dans l'éréché de San 
Cristobal de la Havana on compte les 8 cta- 
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dades de la Havane, Santa Maria del Rosario, 
San Antonio Abad ou de los Banos, San Fe- 
lipe y Santiago del Bejucal, Matanzas, Jaruco, 
La Paz et Trinidad , et les 6 Villas de Guana- 
bacoa , Santiago de las Vegas ou de Compos- 
tela, Santa Clara, San Juan de los Remedios, 
Santo Espiritu et S. Julian de los Guines. La 
division territoriale la plus usitée et la plus 
populaire , panni les habitans de la Havane , 
est celle de vuelta de arriba et de abajo à Test 
et à l'ouest du méridien de la Havane. Le 
premier gouverneur de l'île qui prit le titre 
de Capitaine général (1601), fut Don Pedro 
Valdes. Avant Im, on comptoit 16 autres gou- 
verneurs dont la série conmience par le fa- 
meux PobladoT et Conquistador ^ Diego Valas- 
quez, natif de Cuellar, que l'amiral Colomb 
avoit désigné en 1 5 1 1 . 

Population. — Nous venons d'examiner l'é- 
tendue, le climat et la constitution géologique 
d'un pays qui ouvre un vaste champ à la ci- 
vilisation humaine. Pour apprécier le poids 
que y sous l'influence d'une nature si puissante , 
la plus riche des Antilles pourra mettre un 
îour dans la balance politique de l'Amérique 

I. / 8 
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in$uUii*e, nous allons comparer sa populatido 
actuelle avec celle que peut nourrir un sd 
de 36oo lieues carrées marines, en grande 
partie vierge ^ et fécondé par les pluies tropi- 
cales. Trois dénombremens successifs, d'une 
exactitude très-inégale , ont donné en 

1775 une population de...* 170,863 

179» 372^140 

1617. ••.*...«. 650^980 

D'après la dernière évaluation , dont les dé^ 
tails seront exposés plus bas, il y avoit 
^90,021 blauics , il 5,6g 1 libres de couleur 
et ââ5,â68 esclaves. Ces résultats se trouvent 
assez conformes au trav^lil intéressant que la 
Municipalité de la Havane âvoit soumis, en 
1811, aux Cortès d'Espagne , et dans lequel 
on s'arrêtoit approximativement à 600,000, 
dont 274iOO<> blancs, ii4)000 affranchis et 
j2 12,000 esclaves. En réfléchissant sur les 
omissions diverses du dernier dénombrement 
de 1817, ^^^ l'introduction des esclaves (la 
douane de la Havane en a enregistré , dans les 
seules trois années 18*18, 1819 et i8i20, plus 
de 4i»ooo); et^ sur l'accroissement des libres 
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' 4e couler et des blancs que donne la compa- 
raison des dénombreQiefls de 1810 et 1817 
dans la -partie orientale de l^e , pn trouve 
qu'il y avoit dam l'Ile de Cuba, à la & de 1 8s5, 
probablemeot déjà : 

Xfttras 455,000 

blancf S%S,ooo 

libres de oovleor. i3o,ooo 
Eêctatefi a6o,ooo 

T«tal 7iS,ooo 

La popi^tion de l'Ue de Cuba est par con- 
séquent aujout^ui très-peu difiërente de 
celle de toutes les Antilles Ao^oises , et elle 
est presque double de celle de la Jamaïque. 
Lerapport des diverses classes d'babitans grou- 
pés ^après leur ori^ne et l'état de leur Uberté 
civile, offre les contrastes les plus frappans 
dans les pajs dans lesquels Tesclavage a jeté 
des racines très-profondes. Le tableau qui in- 
dique ces rapports peut faire naître les plus 
graves réflexions. 
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On r4èil f>ar ce tableau ' que, daos l'fle de • 
(QùKa, les hommes Kbres sont /r^ de la popula- 
tioû eotière ^ ; daùs les Antilles Ângloises , à 
fone ih* Dans tout farchipel des Antilles^ 
les hooimes de couleur (nègres et mulâtres, 
libres et esclaves) forment une masse de 
a,36ô,ooo Ou de -^ de la population totale. Si 
la législation des Antilles et Tétat des gens de 
couleur n'ëprou? ent pas bientôt des change- 
mens salutaires, si l'on continue & discuter 
sans agir, la prépondérance politique passera 
entre les nlains de ceux qui ont la force du 
travail, la volonté de s'affranchir et le cou- 
rage d'encEurer de longues privations. Cette 
catastrophe sauvante aura Heu comme une 
suite nécessaire des circonstances, et sans que 

^ Ce tableau se rapporte à I» fin de l'année iBa3 , îl 
n'y a que la ^pulaticm de Cuba qui est de l'année iSaS. 
Si l'en admet pour Baïti 956,000 ( F'ayeif^lus haut, 
p. i58 et 159) , au lieu de 820^000, on aura, pour tout 
Tarcbipel des Antilles, 2,959,060 dont 1,329,000^ 
^u "^ AU lieu de 7^ bommes de couleur libres. 

^ En 178À, les bonunea libres foimoient, dans la 
partie frauçôise de Saint-Domingue, 0,1 3 (savoir, l» 
Uancs , 0^08^ les libres de couleur, ô^oS), et les esc&¥es^ 
0,87. 
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les noirs libres d'Haïti s'en mêlent aucune- 
ineot^ sans qu'ils abandonnent le système 
dïsolement qu'ils ontsqiyi jusqu'ici. Qui ose- 
rait prédire Tinfluence qu'exercerait uneC^m^ 
fédération africaine des États libres des Antilles y 
placée entre Colombia , l'Amérique du Nord 
et Guâtimala 9 sur la politique du Nouveau- 
Monde? La crainte de cet événement agit 
sans doute plus puissaniment sur les esprits 
que les principes d'humanité et de justice; 
mais , dans chaque (le, les blancs croient leur 
pouvoir inébranlable. Toute simultanéité d'ac- 
tion de la part des noirs leur paraît impossible; 
tout changement, toute concession accordée 
à la population sertile^ un signe de lâcheté. 
Rien ne presse : l'horrible catastrophe de 
Saint-Domingue n'a été que l'effet de l'inha- 
bileté des gouvernans. Telles sont les illusions 
qui régnent parmi la grande masse des colons 
aux Antilles 9 et qui s'opposent également aux 
améliorations de l'état des noirs en Géorgie et 
dans les GaroUnes. L'ile de Cuba, plus que toute 
autre des Antilles , peut échapper au naufrage 
commun* Cette île compte l^^^^ooo hommes 
libres et ^360^000 esclaves : par des mesures 
humaines et prudentes à la fois , elle pourra 



fic^^rer labolition graduelle de resclavagc. 
^ oublions pas que, depuis l'affranchisseinent 
«llfaiti , il 7 a dëjà dans l'archipel entier des 
Antilles plusd'hommes libres nègres et mulâtres 
que d'esclaves. Les blancs, et surtout les affran- 
chis, dont il est i&cile de Uer la cause à celle 
des blancs , prennent , à File de Cuba, un ac- 
croissement numenque très-rapide. Les es- 
claves diminueroient, depuis 1 820, avec beau- 
coup de rapidité, sans la continuation fraudu- 
leuse de la traite. Si , par les progrès de la ci- 
vilisation humaine et la volonté ferme des 
nouveaux états de l'Amérique hbre , ce com- 
merce infâme cesse tout-à-fait , la diminution 
de la population servile deviendra plus con- 
sidérable pendant quelque temps, à cause de 
la disproportion qui existe entre les deux 
sexes, et de l'affranchissement qui continue; 
elle ne cessera que lorsque le rapport entre 
les décès et les naissances des esclaves sera tel 
que même les effets de l'affranchissement se 
trouveront compensés. Les blancs et les affran- 
chis forment déjà près de deux tiers de la po- 
pulation totale de l'île, et leur accroissement 
marque aujourd'hui, dans cette population 
totale, du moins en partie, la diminution des 
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esclaves. Parmi ces derniers, les femmes sont 
aux hommes, en excluant les esclaves mulâ- 
tres, dans les plantations de cannes à sucre, 
à peine dans le rapport de i : 4 » dans toute 
nie , comme 1:197; dans les villes et les fermes 
où les nègres esclaves servent de domestiques 
ou travaillent à la journée pour leur compte 
et pour celui du maître à la fois , comme 1 : 1 ,4; 
même (par exemple à la Havane ') conmie 
1 : 1,2. Les ^développe mens qui suivent feront 
voir que ces rapports se fondent sur des 
données numériques que l'on peut regarder 
comme des nombres limites du maximum. 

Les (n'onostics auxquels on se livre trop lé- 
gèrement sur la diminution de la population 
totale de l'île, à Tépoque où la traite sera 

^ 11 me paroit assez probable qu'à la fin de i8a5 , il 
existoit, de la popalatîon totale de gens de couleur 
(mulâtres et nègres, libres et eselayes) , à peu près 
1609O00 dans les yilles, et a3o^ooo dans les champs. 
En 1811, le Consulado, dans un écrit présenté aux 
G>rtës d'£spagne, supposoit, dans les yilles, i4ij00o 
gens de couleur -, dans les champs, i85,ooo. Docu^ 
mentoB sobre las Negros , p. 1 a 1 . Cette grande accumu- 
laJLlon de mulâtres et de nègres libres et eselayes, dans 
les yîlles , est on trait caractéristique de l'île de Cuba. 
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abolie ea réalité et non seulement d'après le» 
lois, comme depuis 1820; sur l'impossibilité 
de continuer en grand la culture du sucre ; 
sur l'époque prochaine où Tindustrie agricole 
de Cuba sera restreinte aux plantations de 
café et de tabac et à l'éducation des bestiaux/ 
se fondent sur des argumens dont la justesse 
ne 91e paroit pas suffisamment avérée. On ou- 
blie que les sucreries^ dont plusieurs manquent 
de bras y et affoiblissent les nègres par de fré- 
quens travaux de nuit y ne renferment que i de 
la totalité des esclaves, et que le problème du 
quotient de l'accroissement total de la popula- 
tion dans l'île de Cuba, à l'époque où l'intro- 
duction des noirs d'Aûique cessera entière- 
ment, repose sur des élémens tellement com- 
pliqués, sur des compensations d'un effet si 
varié parmi les blancs, les affranchis et les 
esclaves cultivateurs, dans les plantations de 
canne à sucre, de café ou de tabac, parmi les 
esclaves attachés aux fermes à bétail et les es- 
claves domestiques ou artisans et journaliers 
dans les villes , qu'on ne doit pas hâter de si 
tristes présages, mais attendre que le gouver- 
nement se soit procuré des données statis- 
tiques positives. L'esprit dans lequel ont été 
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faits même les déaombremeos les plus anciens, 
par exemple celui de 1775, par distioctioQ 
d'&ge, de sexe , de race et d'état de liberté ci- 
vile, méiite les plus grands éloges. U d'j a que 
les moyens d'exécution qui ont manqué : on 
a senti que le repos des habitans est Tivement 
intéressé à connottre partiellement les occu- 
patîooi3des noirs, leur distribution numérique 
dans les sucreries, les fermes etles Tilles. Pour 
remé^er au mal, pour éviter les dangers pu- 
blics, pour consoler l'inforluDe dans une race 
qui soufire et qu'on craint plus qu'on ne Y&- 
TOue,ilfaut sonder la plaie; car il y a dans le 
corps social, dingé avec intelligence, comme 
dans les corps organiques , des forces répara- 
trices qn'on petit opposer aux maux les plus 
invétérés. 

Pour l'année 1811 (époque à laquelle la 
Municipalité et le Tribunal de Commerce de 
la Havane supposoient la population totale de 
l'ile de Cuba de 600,000 et celle de 3a6,ooo 
honmies de couleur libr^ ou esclaves , mur 
làtres ou noirs), la répartition de cette masse 
dans les difiërentes parties de l'ile, dans les 
filles et les campagnes, donna les résultats sui- 
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TanSy en s'arrétant non aux quantités abso- 
lues, mais aux seuls rapports de chaque nom' 
bre partiel avec le nombre total des gens de 
couleur considéré comme unité. 
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dans les Villes... 

dans les Champs. 

II. pAaTiK oauHTALi (Qua- 1 
tro Villas « Paerto-Prin- 
cipe > Cuba). 

dans les Villes.. . 

dans les Champs. 
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n résulte de ce tableau, bien susceptible 
d'être perfectionné par des recherches ulté- 
rieures , qu'en 1 8 1 1 , presque î des gens de 
couleur résidoient dans la Juridiction de la 
Havane, depuis le cap Saint -Antoine jusqu'à 
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Alvarez; que, dans cette partie , les villes ren* 
fermoient autant de mulâtres et nègres libres 
que d'esclaves , mais que la population de coup- 
leur des villes ëtoit à ceUe des champs comme 
â : 3. Au contraire, dans la partie orientale 
de nie^ d'Alvarez à Santiago de Cuba et au 
cap Majsi, les gens de couleur, habitans des 
villes , égaloient presque en nombre ceux qui 
ëtoient répartis dans les fermes. Nous verrons 
bientôt que, depuis 1811 jusqu'à la fin de 1 826 , 
nie de Cuba a reçu , dans toute l'étendue de 
ses côtes, par des mojens licites et illicites, 
1 85,000 nègres afiicains , dont la seule douane 
de la Havane a enre^trë , de 181 1 à 1820 , 
près de 116,000. Cette masse nouvellement 
introduite a porté sans doute plus sur les cam- 
pagnes que sur les^viUes : elle aura altéré les 
rapports que les hommes les plus instruits des 
localités ont cru pouvoir étabUr , en 1 8 1 1 , 
entre la partie orientale et la partie occiden- 
tale de l'île , entre les villes et les champs. Les 
nègres esclaves ont beaucoup augmenté dans 
les plantations de l'est; mais l'affreuse certi- 
tude que, malgré l'importation de i85,ooo ne- 
gros bozaleSy la masse des gens de couleur 
libres el esclaves, mulâtres ou nègres n'a pas 



an^nealë, de 181 1 à i8ii5, de plus de 64,000 
ou de îy fait Toir qae les chaDgemens qu'é- 
prou^enl les rofforU de distribuiian partielle, 
sont restreints entre des limites plus étroites 
qu'on ne seroit tenté de l'admettre d'abord. 

Nous avons vu plus haut qu'en supposant 
716,000 hahitans (ce que je crois le nombre li^ 
mite du minimum) ^la poputation relative de l'île 
de Cuba est, à la fin de l'année i8â5, de 197 
individus par lieue carrée marine ; par consé- 
quent presque deux fidis plus petite que la po- 
pulation de Saint-Domingue, quatre feis plus 
petite que celle de la Jamaïque. Si Cuba étoit 
aussi bien cultivé que cette dernière île, ou, 
pour mieux dire, si la demitë de la population 
étoit la même, Cuba auroit 36i5 x 874 ou 
3, r 59,000 habitans < , c'est-à-dire plus que l'on 

^ En supposant la population de Haïti de 8ao^ooo , 
on trouye 534 habitans par lieue carrée mariue. £n 
supposant g36^ooo, la population relative est de 38a. 
Les auteurs nationaux pensent que File de Cuba peut 
nourrir 7 7 millions dliabitans. (Voyez Recl, de loê 
repr. de Cuba amtra la ley de aranceles 1821, p. 9). 
Même dans cette hypolbëse, la population relatiye 
n'égaleroit point encore ceDe de l'Irlande. Quelques 
géographes anglois donnent h la Jamaïque 49^90,000 
acres y ou 554 1* c* marines. 
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en compte aujourd'hui dans toute la repu- 
bb'gue dé Golombia ou dans tout l'archipel 
des Antilles. Cependant la Jamaïque a encore 
i,gi4)00O acres non cultivés. 

Les plus anciens dénombremens officiels 
(pàdrones y censos) dont j'ai pu avoir connois* 
sance pendant mon séjour à la Havane, sont 
ceux qui ont été faits par ordre du marquis de 
laTorre (en 1774 et 1775), et de Don Luys de 
las Casas « (en 1791). On sait que dans l'un et 



^ Cegouyemeur a fondé la Société patriotique , la 
Junta de agricultura y comerciOj une bibliothèque 
publique^ le Consulado^ la Maison des pauyres filles 
{Casa de henejkiencia de nifias indigentes) , le Jardin 
botanique , une chaire de mathématiqaes et des écoles 
primaires gratuites {escuelas de primeras letras). Il 
essaya d'adoucir les formes barbares de la justice cri- 
minelie^ et créa le noble emploi d'un de/ensor de jpo-: 
hres. L'embellissement de la Havane^ l'ouverture du 
cbemin des Guines , les constructions de ports et de 
digues, et, ce qui est bien plus important, la protee* 
tien accordée k des écrits périodiques propres à TiriGer 
l'esprit public, datent de U même époque. Don Luis 
de las Casas j Aragorri, capitaine général de l'Ile de 
Cuba (1790-1796)9 naquit dans l'aldea de Sopuerta, 
en Biscaye. Il combattit ayec la plus grande distinction 
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dans l'autre on a procède avec une négligence 
extrême, et qu'une grande partie de la popu- 
lation a pu se soustraire au recensement. Le 
Padron de 1 775 , dont Tabbë Raynal a déjà eu 
connoissance, donna pour résultat : 

Hommes blancs 54)555 

mulâtres libres lo^oa 1 

noirs libres &>959 

mulâtres esclares 3,5 1 8 

noirs esclares. . • a5,a56 

»■ ■ 

99,509 

Femmes blanches 40,864 

mulâtresses libres 9>oo6 

négres&es libres. ..•>;... 5^6a9 

mulâtresses esclaves . . . . a,ao6 

négresses esclaves 13,356 

71,061 

Total 9 i7o,37odont la seule juridiction de 
la Havane renfermoit 75,617. Je n'ai pas eu 

en Portugal, à Pensacola, en Grimée, devant Alger, 
à Mahon et à Gibraltar. Il mourut, âgé de 55 ans, au 
Puerto Santa Maria, en juillet 1800. Voyez les précis 
de sa vie par Fray Juan Gonzalcs (dd Orden de Pre- 
dîcadores) et Don Tomas Romay. 
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occasioo de vérifier ces chiffres sur des pièces 
officielles. Le Padron de 1791 donna, et ce 
nombre est conforme aux registres, 272,141 
habitans^ dont 137,800 dans la Juridiction de 
la Havane, savoir: 44>337 dans la capitale, 
27,715 dans les autres ciudades et villas de la 
Juridiction et 65,748 dans la campagne (par^ 
tidos del campo). Les réflexions les plus simples 
font reconnoitre ce qu'il y a de contradictoire 
dans les résultats ' de ce travail. La masse de 
137,800 habitans delà Juridiction de la Havane 
y paroît composée de 73,000 blancs, 27,600 
libres de couleur, et 37,200 esclaves; de soite 
que les blancs seroient aux esclaves dans le rap* 
port de 1 : o,5 au lieu des rapports de 1 : o,83 que 
l'on observe depuis long-temps dans la ville et 
dans les champs. En 1 804» j'ai discuté, conjoin- 
tement avec des personnes qui possédoient une 
grande connoissance des localités , le dénom- 
brement de Don Luys de las Casas. En recher- 
chant par des comparaisons partielles la valeur 
des quantités omises, il nous a paru que la popu- 
lation de Vile n'a pas dû être, en 1791, au- 

^ Andréas Cavode vita Joa. Jul Parefii Havanefkr. 
sis {Romœj 17921), p. 10. Quelques copies portent 
i5i,i5o au lieu de i37,Soo. 

I, 9 
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dessous de 369,700. Celte population a été 
augmentée de 1791 à i8o4 du nombre de 
nègres {bozales) qui s'élevoit, d'après les 
registres de la douane , pendant cette période , 
à 60,393; des émigrations d'Europe et de 
Saint-Domingue (5ooo); enfin de l'excès des 
naissances sur les décès assez petit dans un 
pays où T ou i de la population entière est 
condamné à vivre dans le célibat. L'effet de ces 
trois causes d'augmentation , en ne comptant 
qu'une perte annuelle de sept pour cent sur 
\esntgro$ hozaleê^ fut évalué à 60,000; d'où 
il résultoit, approximativement pour 1804^ 
un rninimum < de 432^o8o. Le dénombrement 

^ Dans ce nombre de 4^3^0001 je comptoîs, pour 
i8o4: blancs, a34yOOO ; libres de couleur^ go^ooo ; cs- 
claYes^ 108,000. (Le dénombrement de 1817 a donné 
àgo^ooo blaùcs, ii5;000 libres de couleur et aaS^ooo 
esclaves.) Parois évalué la population noire esclave , 
en comptant une production de 80 à 100 arrobes de 
siicre par tète de nëgre dans les sucreries et 8a esclaves 
pour la population moyenne d'un yngenio. Il y avoit 
alors plus de 35o sucreries; et, dans les sept paroisses 
de Guanajày, Managua 9 Balabano , Guincs, Gano, Bc- 
)ucaletGnanabacoa, on avoit trouvé > par un dénom- 
brement exact, dans i83 yngentos, i5,i3o esclaves. 
[Expediente, p. i34. Reprtêent del Conêulado de Im 
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de iSi'j ofireune population de 572,363, et 
ne doit aussi être coDsidérë que comme un 



Hàbana del lo Julio 17999 manuscrit.) Le rapport de 
la procbictîon du sucre au nombre des nègres employés 
daos les sucreries est très-dillicile à constater : il y a 
âes habitations où 3oo nègres produistcnt à peine 
3oyOOO arrobes de sucre ; dans d'autres, i5o nëgres fa- 
briquent par an près de 27,000 arrobes. Le nombre des 
blancs peut être contrôlé par celui des milicias dont 
îly avoît, en iSo4> de disciplinadas 2680, de ruraleê 
!ii,83i, malgré l'extrême facilité de se soustraire au 
service et les exemptions sans nombre accordées aux. 
j4bogado8y Escribanos, Medicos^ Boiicarioa^ Noia^ 
riosj Sacrisianes y Servientes de Iglesia, Ministroê 
de Escuela, Jtfayoraies , Mercadores et tout ce qui se 
dit noble. Comparez Rejlexioneè de un Habahero sobre 
la independencia de esta tsla^ i8a3^ p. 17. Eu 18 17, 
on comptoit d'hommes capables de porter les armes, en- 
tre r5 et 60 ans ; 1 ^ dans la classe libre , 7 1 ,047 blancs ; 
17,862 mulâtres libres; 17,246 nègres libres (total 
d hommes libres 1 06, 1 55) ; 2** dans la classe des esclavesy 
iOj5o6 mulâtres et 75^3()3 noirs (total des esclaves 
^^'899; total des Kbres et des esclaves, entre i5 et 
60 ans, 192,054). En prenant pour base les rapports 
des lerées militaires à la population en France {Peu- 
chetf Stat, , p. 243, 247) , on trouve que cette évalua- 
•tîon de 192,054 sapposeroit une population plus petite 
que 6eO|Ooo. Les contingens des trois classes de blancs, 

9" 
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noiubre limite au minimum; il justifie le resul** 
Cal auquel je me suis arrêté en i8o4, ^t qui a 
été répandu depuis dans beaucoup d'ouvrages 
de statistique. D'après les seuls registres des 
douanes» il a été introduit, de i8o4 à 1816^ 
plus de 78^500 nègres. 

Les documens les plus importans que nous 
possédons jusqu'ici sur la population de nie , 
ont été publiés à l'occasion d'une proposition 
célèbre faite dans l'assemblée des Cor tes ; le 26 
mars 1811, par MM. Alcocer et Arguelles 
contre la traite en général et contre la perpé- 
tuité de l'esclayage parmi les noirs nés dans 
les colonies. Ces documens précieux accom- 
pagnent ^ comme pièces justificatives, les re- 
présentations ' que Don Francisco de Arango , 

d'affranchis et d'esclaves sont comme les nombres 0^37 ; 
•^18; Oj45; tandis qae les populations de ces classes 
sont vraisemblablement comme 0,46; Oji8; 0^56. 

^ Repreaentacion del 16 de Agosto 1811, quepor en- 
eargo del Ayuntamienio ^ Consulado y Sociedad pa-- 
triotica de la Hahana, hizo elA\ferez mayor de aquella 
eiudad, y se elevà à las Cortes por los espressadas 
euerpos. Cette piëce se trouve imprimée parmi les Do- 
eumenios sobre el trafico y esclavitud de negros , 1 8 1 4 > 
p 1-86, que j'ai eu occasion de citer plas haut. Quel- 
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uji des hommes d'état les plus éclaiiës et les 
plus profondément instiTiits de la position de 
sa patrie, fit aux Cortès , au nom de la Muni- 
cipalité, du Consulado et de la Société pa- 
triotique de la Havane. On y rappelle ce qu'il 
n'existe d'autre recensement général que celui 
qui fut tenté , en 1791, sous la sage adminis- 
tration de Don Lujsde las Casas, et que depuis 
cette époque on s'est borné à des dénombre- 
mens partiels dans quelques districts les plus 
peuplés. » Les résultats, publiés en 1811, ne se 
fondent donc que sur ces données incomplètes 
et sur les évaluations approximatives de l'aug- 
mentation de 1791 à 181 i.On a adopté dans 
le tableau suivant la division de Tile en 4 dis- 
tricts, savoir : 1 ® la Juridiction de la Havane ^ ou 
Partie occidentale ^ entre le Cap Saint- Antoine 
et Alvarez; 2® la Juridiction des Quatro Villas^ 
avec ses 8 paroisses, situées à l'est d'Alvarez; 
3® la Juridiccion de Puerto Principe ^ avec 
7 paroisses; 4° ^^ Juridiccion de Santiago de 
Cuba avec i5 paroisses. Les trois derniers dis- 
tricts comprennent la partie orientale de l'ile. 

ques résultats généraux du travail de M. d'Amnga 
•voient déjà été publiés, en 181a, dans le PcUrioia 
i^laHiAona, Tom. II; p. 991. 
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Le rappori des castes entre elles restera un 
problème politique d'une Iiaule impoitance 
jusqu'à l'époque où une sage législation aura 



6LR LILi: DL CUBA. l 5') 

réussi à caimer des haines invétërëes, en 
accordant une plus grande égalité de droits 
aux classes opprimées. En 1 8 1 1 , le nombre des 
blancs surpassoit , dans l'île de Cuba , de 6a,ooo 
celui desesclaTes, tandis qu'il égaloit, ai près, 
le nombre des gens de couleur libres et es- 
claves. Les blancs qui étoient à la même époque 
dans les Antilles angloises et françoises, ih de 
la population totale, en formoient à llle de 
Cuba les rh* Les libres de couleur s'élevoient 
à T^, c'est-à-dire au double de ce qu'on en 
trouye à la Jamaïque et à la Martinique. 
Comme le dénombrement de 1817, modifié 
par la Deputacion Provincial , n'a donné encore 
que 115,700 affranchis et 2â5,3oo esclaves, 
cette comparaison prouve^ 1 ^ que les affranchis 
ont été évalués avec peu de précision, soit 
en 181 1, soit en 1817, et 2^ que la mortalité 
des nègres est tellement grande que, malgré 
l'introduction de plus de 67,700 nègres afri- 
cains, enregistrés dans les douanes, il n'y avoit, 
eni8i7, que i3,3ooesclavesde plus qu'en 1811. 
Les décrets des Certes (des 3 mars et a6 
juillet 181 3), et la nécessité de connoitre la 
population pour réunir {es juntas électorales 
de provinciayde partido et de paroquias^ enga- 



^ 
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gèreni TadminblratioD , en 1817, à substituer 
aux évaluations approximatives^ tentées en 1 8 1 1 ^ 
un nouveau dénombrement Je vais le con- 
signer ici d'après une note manuscrite, qui 
m'a été conununiquée officiellement par des 
députés américains aux Cortès. On n'en a 
imprimé jusqu'ici les résultats que par extraits, 
soit dans les Guias de Forasteros de la Isla de 
Cuba (1822 , p. 43, et 1825 , p. io4)> soit dans 
la Reclamacion hecka contra la ley de j4ranceles 
(1821, p. 7.) 
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On peut être surpris que Févaluation ap* 
|Hroximative , présentée aux Cortès en i8ii, 
offre un total qui est supérieur de 28,000 à 
celui du recensement effectif de 1817; mais 
cette contradiction n'est qu'apparente» Le 
dernier recensement a été sans doute moins 
imparfait que celui de 1 791 » cependant on est 
resté au-dessous de la population existante à 
cause de la crainte qu'inspire partout au 
peuple une opération qu'on a coutume de re- 
garder comme le funeste précurseur de taxes 
nouvelles. D'ailleurs la Deputaeion Provincial^ 
en transmettant le dénombrement de 1817 à 
Madrid, a cru y devoir faire deux modifi- 
cations. On a ajouté 1^ les 3^,64 1 blancs 
{transeuntesdelcomercioyde bs buques entrados) 
que les affaires de commerce appellent dans 
l'ile de Cuba j et qui font partie des équipages 
d'après les livres des capitaines des ports, et 
2* les 25,976 negros bozales qui ont été importés 
dans la seule année de 1 8 1 75 d'où il résulteroîl, 
pour 1817, d'après l!opinion de la Deputaeion 
Provincial, un total de 630,980 dont 290,021 
blancs, 1 15,691 libres de couleur et 225,261 
esclaves. C'est par erreur, je pense, que, dans 
les almanachs {Guia$) publiera la Havane et 
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dans plusieurs tableaux manuscrits qui m'ont 
élë envoyés récemment, on donne ce total de 
650;98o comme appartenant, non à la fin de 
1817, mais au commencement de Tannée 1 820. 
Les Guias , par exemple , ajoutent aux 1 99,292 
esclaves du censo de 1817 les 26,976, comme 
• aumento que se considéra de 1817 à 1819.» 
Or, il conste *, d'après les registres des douanes, 

^ Notes on Mexico^ P> ^17* Dans cet ouvrage^ le re- 
censement de 1817 est porté à 671,079 au lieu de 
630^980. Cette différence nait d'une faute de chiffres 
dans les hommes libres de couleur. Le tableau de 
M. Polnsett donne : noîrs libres^ mâles 28,373^ fe- 
melles 26^002 ; mulâtres Vibres , mâles 70,612 ; femelles 
29^170 : total des libres de couleur, 1 54^057. Or le 
censo n'offre, d'après les Guias et d'après mon tableau 
manuscrit, que 115,699, différence de 38,558. En 
substituant pour les hommes libres 32,i54 à 70^512, 
on trouve un chiffre qui rend le rapport des deux sexes 
moins choquant, et qui le met en harmonie avec lo 
rapport que l'on observe parmi les libres noirs. Com- 
ment aussi, s'il y avoit 70,000 hommes mulâtres libres 
et 28,000 hommes noirs libres dans l'ile de Cuba, 
trouveroit-on, d'après M. Poinsett même, en indi- 
vidus capables de porter les armes, un nombre à peu 
près égal (17,862 et 17,246) de mulâtres et de nègres 
libres? Comment, k la Havane, n'y auroit-il, d'après le 
recensementde 1810 (^oy. plus haut, p. 201), que 9700 
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que le nombre des nègres introduits a été , 
dans ces 3 années , de 62,947 ; savoir : en 1 8 1 7, 
de a5,85i^ en 1818, de 19,902; en 1819, de 
17,194. Le judicieux auteur des Lettres sur U 
Havane adressées à M. Croker, premier se- 
crétaire de l'Amirauté , croit la population de 
gens de couleur libres et esclaves, en 1820, 
de 370,000; mais il regarde » l'addition totale 

maUtres libres des deux sexes et 16^600 nègres et né- 
grosses libres? Les Notes on MeancOy dont générale» 
ment on ne sauroit trop louer la grande exactitude^ 
indiquent, pour 1817, dans toute l'île a), Sa^Soa es- 
claves mulâtres et 1 66^843 esclaves nègres, dans le 
rapport de 1 : 5 6), 74>82i femmes esclayes de toutes 
les couleurs et 124,324 hommes esclaves dans le rap- 
port 1 : i)7» A, la Havane, cependant, où les esclaves 
mulâtres sont bien plus nombreux que dans la cam- 
pagne , leur rapport aux esclaves noirs n'est que de 1 : 
1 1 ; et dans la juridiction de Fîlipînas {Memoriaa de 
la Soc. economica de la Hàbana, iSig, n^ 5i, p. a3a)y 
on a trouvé, en 1819, sur 5634 esclaves, 1049 femmes 
(5a mulâtresses, 437 négresses créoles et 56o négresses 
bozales ou récemment importées) , et 2585 hommes 
(91 mulâtres^ 548 nègres créoles et 1946 nègres bo- 
Eales). 

^ n y a également plusieurs erreurs de chîfires dans 
les Leiterëfrom the Havanna^ p. 16- 1 8 et 36 ; les esclaves 
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de 3^,641 proposée par la Jwtta provisional 
comme trop forte. Il suppose que tonte la po- 
pulation blanche n'étoit, en 1820, que de 
)i5o,ooo; et il n'admet, comme résultat du 
censo de 1 8 1 7, que 238,796blancs (dont 1 29,666 
mâles, et 109,140 femelles). Le vrai chiffre 
publié pendant plusieurs années successives 
dans la Guia est 257,380. 

Gomment s'étonner des contradictions par* 
tielles dans les tableaux de la population dressés 
en Amérique, lorsqu'on se rappelle les diffi- 
cultés qu'on a eues à vaincre , au centre de la 
civilisation européenne, en Angleterre et en 
France, chaque fois qu^on a entrepris la 
grandeopération d'un dénombrement général? 

sont évalués, pour 1817, à ia4>^34 &u lieu de 199,292; 
pour 1B19, à 181,968 «formant un excès de i43,o5o 
sur la population blanche. » Cependant la population 
blanche étoit déjà alors au-dessus de 290,000. Je la 
crois, en iSaS, pour le moins de 525^ooo, et un Ha^ 
hanero des plus instruits des localités Tavoit même sup- 
posé, en 1823 , de 34o,ooo. Sohre la independ. de Cuba, 
p. 17. Dans quelques parties de l'île, les tableaux sta- 
tistiques ont été dressés avec un soin extrême, par 
exemple à San Juan de los Remedios et à Filipinas , 
pour l'année 1819^ par Don JoaquinVigil de Quinones 
et Bon José de A gnilar. 
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Oq Mft , par exemple , que la population de 
Pâlis étoit, en i8âo, de 714,000^ on croit ^ 
dTaprès le nombre des décès et le rapport 
supposé des naissances à la population totale, 
qu'elle étoit, au commencement du 1 8"^ siècle» 
de 53o,ooo. (Rech. stat. sur la ville de Paris ^ 
par le comte de Chabrol, 1823, p. xviii), mais 
on ne connoit pas à i près cette même popu- 
lation à répoque du ministère de M. Necker. 
On sait qu'en Angleterre et dans le p^ys de 
Galles, la population s'est accrue, de i&oi 
4 182 1, de 3, 1 o4,683, et cependant les registres 
des naissances et des décès ne rendent raison 
que d'un accroissement de 2,173,416, et il est 
impossible d'attribuer 931,267 aux seuls émi-' 
grations d'Irlande en Angleterre {Statist. //- 
tustrations on the British Empire 1826, p. xrv 
et xv). Ces exemples ne prouvent pas qu'il 
faut se méfier de tous les calculs d'économie 
politique : ils prouvent qu'on ne doit em- 
ployer des élémens numériques qu'après les 
avoir discutés et après avoir détermifié les li- 
mites des erreurs. On seroit tenté de com- 
parer les différens degrés de probabilité qu'of- 
frent les résultats statistiques dans l'empire 
ottoman, dans l'Amérique espagnole ou por- 
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tugaise , en France ou en Prusse , à ces posi- 
tions géographiques qui se fondent, ou sur des 
écb'pses lunaires, ou sur des distances de la lune 
au soleil , ou sur des occultations d'étoiles. 

Pour réduire un dénombrement fait il y a 
vingt ans à une autre époque donnée, il fait 
connojtre le quotient de l'accroissement; or, 
ce quotient n'est connu que d'après les dénom«» 
bremens de 179I9 1810 et 1817, faits dans la 
partie orientale, qui est la moins populeuse 
de l'ile. Loi^que les comparaisons portent sur 
des masses trop petites^ et placées sous l'in- 
fluence de circonstances très-particulières (par 
exemple, sur des ports de mer ou sur des can« 
tons où les sucreries se trouvent très-accu- 
znulées), elles ne sauroient donner des résul- 
tats numériques propres à être employés pour 
l'étendue entière du pays. On croit entrevoir 
en général que le nombre des blancs s'ac- 
croit plus dans les campagnes que dans les 
villes', que les libres de couleur^ qui préfèrent 
à l'agriculture l'exercice d'un métier dans les 
villes , augmentent avec plus de rapidité que 
toutes les autres classes , et que les nègres 
esclaves , parmi lesquels il n'y a malheureu- 
sement pas le tiers des femmes qu'exige le 
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nombi^e des mâles , diminuent de plus du «f? 

par an. 

Nous avons vu plus haut que , dans la Ha- 
vane et les faubourgs, raccroissement des 
blancs a e'té, en 20 ans, de 73 pour cent; 
celui des libres de couleur, de 1 7 1 pour cent. 
Dans la partie orientale, le doublement des 
blancs et des affranchis a eu lieu presque par- 
tout dans le même intervalle. Nous rappelle- 
rons à cette occasion que les libres de cou- 
leur augmentent en partie par le passage d'une 
caste à une autre, et que l'augmentation des 
esclaves, par l'activité de la traite, y contribue 
puissamment. Les blancs gagnent aujourd'hui 
très^peu par les émigrations ' d'Europe, des 
Canaries, des Antilles et de la Terre-Ferme : 
ils augmentent par eux-mêmes, car les exem- 
ples d'un blanchiment officiel ou de lettres de 
blanc accordées par VAudiencia à des familles 
d'un jaune pâle sont peu nombreux. 

En 1775, on a trouvé, par un démembre- 
ment oiliciciel dans la Juridiction de la Ha- 

* En 1819, par exemple, ils n'arrivèrent que 170a 
indÎTidus, parmi lesquels : d'Espagne, 4^6; de France, 
384; d'Irlande et d'Angleterre, 201. Les maladies en- 
lèvent ^ à I de blancs non acclimatés* 
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vane , en comprenant sous cette domination 
6 ciudades (la capitale avec les faubourgs, la 
Tnnidad , San Felipe y Santiago , S. Maria del 
Rosario , Jaruco et Matanzas) , 6 villas (Gua- 
nabacoa, Santi Espiritus, Yilla Clara, San 
Antonio , San Juan de los Remêdios et San- 
tiago^, et 3i pueblos : une population de 
171,626; en 1806, avec plus de certitude, 
277,364 {Patriota amer. Tom. II, p. 3oo). 
L'accroissement en 3i années n'auroit par 
conséquent été que de 0,6 1 : il paroitroit beau- 
coup plus rapide si l'on pouvoit comparer la 
moitié de cet intervalle. En effet, le Padron 
de 1817 donne, pour la même étendue de 
pays appelée alors Pravincia de la Habana et 
renfermant les Gobiemos de la capitale, de 
Matanzas et de Tnnidad ou des Quatro Villa$y 
une population de 392,377 ; ce qui prouve , 
pour 1 1 ans, un accroissement de plus de 0,4 1 • 
Il ne faut pas oublier qu'en comparant les po- 
pulations de la capitale et de la province de 
Cuba dans les années 1791 et 1 8 1 o , on obtient 
des résultats d'accroissement un peu trop 
grands , le premier de ces dénombremens ayant 
donné lieu à beaucoup plus d'omissions que 
le second. Je pense qu'on approche plus de la 
I 10 



«46 - lUAI TOLïttQVn 

vérité en comparant^ pour la Proyince Ae 
Cuba, les censos plus rëcens de 1810 et 
1817. On trouve alors : en 1810 , blancs, 
55>5i3; libres de couleur, 33,884; esclayes, 
38,834. Total, iô7,i23l; et, en 1817 : blancs , 
33,733; libres de couleur, 5o,23o; esclayesy 
46,5oo. Total, i3o,463. Accroissement en 
6 ans : au-«delà de â3,20o ou de â 1 pour cent, 
car il y a probablement erreur dans le second 
recensement des blancs. Le nombre de ces 
derniers et le nombre des hommes libres en 
général est tellement considérable dans le dis« 
trict dçs Quatre VUlas , que , dans les 6 par^ 
tidoê de S. Juan de los Remedios, S. Âgustin, 
S. Ânastasio del Cupey, San Felipe , Santa-*Fe , 
et Sagua la Chica , ily avoit, en 1819, sur une 
afea de 24,65 1 cabalieriai, une population to- 
tale de 13,722 : donc blancs, 9672; libres de 
couleur^ 2010; esclaves, 2,i4o. Au contraire, 
dans les 10 partido$ de la Juridiction de Fili* 
pinas, il y avoit , dans la même année, sur une 
population totale de 13,026, près de 9400 
hommes libres ; savoir : blancs, 587 1 ; libres 
de couleur, 352 1 (dont 2o3 negras bozale$ K- 
bres) j esclaves, 3634; '^ affranchis y étoient 
donc aux blancb= 1 : 1,7. 

Dans aucune partie du monde où règne Tes- 
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t^làvage , les affranchissemens ne sont aussi &é- 
queos que dans l'île de Cuba. La législation 
espagnole ; loin de les empêcher ou Vie les 
rendre onéreux , comme font les législations 
angloises et françoises , favorisent la liberté. 
Le droit qu'a tout esclave rfe buscar amo (dé 
changer de maître), ou de s'affranchir, sli 
peut restituer le prix d'achat, le sentiment 
religieux qui ibspire à beaucoup de maîtres 
aisés Vidée dé donner par un testament la li-^ 
berté à un certain nombre d^esclaves, Thabi- 
tu de d'entretenir Une multitude de noirs pour 
le service de la maison , les affections qui nais- 
sent de ce rapprochement avec les blancs , la 
facilité du gain pour les ouvriers esclaves qui 
nepaient à leur maître qu'une certaine somme 
par îôur pour travailler librement pour eux- 
mêmes j voilà les causes principales qui font 
passer tant d'esclaves, dans les villes, de l'état 
servile à l'état de libres de couleur. J'aurois 
pu ajouter les cbances delà loterie et des jeux 
de hasard si le trop de confiance en ces 
moyens hasardeux n'avoit pas souvent les 
suites les plus funestes. La position des libres 
die couleur est plus heureuse à la Havane que 
chez les nations qui, depuis des siècles, se 
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vantcfil d'une culture trcs-avancée. On n'y 
coonoit pas ces lois barbares ' qui ont été en- 
core invoquées de nos jours, et d'après les- 
quelles les affranchis, incapables de recevoir 
les donations des blancs, peuvent être prives 
de leur liberté et vendus au profit du fisc s'ils 
sont convaincus d'avoir donné asile à des nè- 
gres marrons! 

Comme la population primitive des Antilles 
a entièrement disparu (les Zambos Caraïbes , 
mélanges d'indigènes et de nègres, ajant été 
transportés, en 1796, de l'île Saint- Vincent à 
celle de Ratan), on doit considérer la popula- 
tion actuelle des Antilles (2,85o,ooo) conune 
étant composée de sang européen et africain. 
Les nègres de race pure en forment presque 
les deux tiers : les blancs ^, et les races mé- 
langées j. Dans les colonies espagnoles du 
continent on retrouve les descendans des In- 
diens qui disparoissent parmi les mestizos et 
zambos, mélanges d'Indiens avec les blancs et 
les nègres; cette idée consolante ne se pré- 
sente pas dans l'archipel des Antilles. L'état 

* Arrêt du Conseil souverain de la Martinique , da 
4 juin i7ao. Ordonnance du i^' mars 1766, § 7. 
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de la société j étoit tel , au commencement 
du xYi* siècle , qu'à de rares exceptions près , 
les nouveaux colons ne se mêlèrent pas plus 
aux indigènes que ne le font aujourd'hui le^ 
Ânglois du Canada. Les Indiens de Cuba ont 
disparu comme les Guanches des Canaries, 
quoiqu'à Guanabacoa et à TénérifFe, on ait 
vu se renouveler, il y a 4o ans, des préten- 
tions mensongères dans plusieurs familles qui 
arraclioient de petites pensions au gouverne- 
ment , sous le prétexte d'avoir dans leurs veines 
quelques gouttes de sang indien ou guanche. 
Il n'existe plus aucun moyen de juger de la 
population de Cuba ou d'Haïti du temps de 
Christophe Colomb. Cionmient admettre, avec 
des historiens d'ailleurs très-judicieux, que 
nie de Cuba , lors de sa conquête , en 1 5 1 1 , 
a voit un miUion d'habitahs ^, et que de ce 
million il ne restoit., en 1 5.i 7, que 1 4,ooai Tout 
ce que l'on trouve de données statistiques 
dans les écrits de l'évêque de Chiapa est rem- 
pli de contradictions ; et s'il est vrai que le bon 
religieux dominicain , Fray Luys Bertran, qui 

^ Albert Hime, Htêtorisch'philosophische Baratel - 
lung des Negersciavenhandels , 1820^ Tom. I, p. iS;. 
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fut persécuté ' par les encomenderos , comme 
I^ sont de aos temps les n^éthodistes par quel- 
ques planteurs anglois^ a prédit^ à son retour, 
que (( les ^oa,ooo Indiens que reqferme l'ile 
de Cuba péiiroient victimes de la cruauté des 
Européens y>, il faudroit, pour le moins » en. 
conclure que la race indigène étoit loin d'être 
éteinte entre }es années i555 et 1669 ^; ce- 
pendant (telle est la confusion parmi les Liste- 
riens de ces temps), selon Gomara ^, il n'y 
avoit déjà,, dès i5^3, plus d'Indiens dans Vile 
de Cuba. Pour concevoir combien doivent 
être vagues les évaluations faites par les pre<- 
niiers voyageurs espagnols à une époque où 
l'on ne connoissoit la population d'aucune 
province de la Péninsule, on n'a qu'à se rap- 
peler que le nombre des habita ns que le ca- 

^ Vfye» de curieuses réyélatioDS dans Juan de Ma- 
tieta , Hist. de todoa los Santos de Eepanaj Lihro y II, 

p. 174- 

* On ne connoit ayec précision que l'époque du re- 
tour (1 569} de FVay Luys Bertran à San Lucar. 11 fut 
consacré prêtre en i547> Zr* c*> P* 1^7 ^t 175. (Com- 
parez aussi Patriota, Tom. II, p. 5i.} 

• Htêi. de laê IndiaSj fol. xxvit. 
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pitaine Cook et d'auti*es navigateurs attri- 
buoient à Taïti et aux îles Sandwich ^, dan» 
un temps ou la statistique offroit déjà les coai-« 
paraisons les plus exactes , varie de i à Si. Oa 
conçoit que lUe de Gubdf environnée de côtes 
poissonneuses, auroit« d'après TioiàDiense fé-'^ 
condité de son sol, pu- nourHr plusieurs mUfr 
lions de ces Indiens , sobres , sans appétit pour 
la cbair des animaux^ et qui cultivoient le 

^ Sur la diminution rapide de la population dans 
l'archipel des îles Sandwich, depuis le voyage du ca- 
pitaine Gook , Toyez Gilbert Farquhar Mathiêtm, 
Narrai, of a viaii io Brazil, Peru and the Sandw, 
Islande y i895, p. 4^9. Noos savons avec qndqué cer- 
titude y par les rapports des missionnaires qui ont ohangi 
la face des choses à Taïti , en profitant des disséntiohs 
intérieures, que tout l'archipel des îles de la Société 
ne renfermoit, en 1S189 que iS^goo hàbitans; dont 
8000 à Taïti. Doit*H>n croire aux 100^000 qu'on sappdf? 
soit dans Taïti seul du temps de Gook ? L'évèque d« 
Ghiapa n'a pas été plus vague dans les éralnatioDs.de 
la population indigène des Antilles que ne le sont des 
écrivains modernes sur la population du groupe de* ticâ 
Sandwich auxquelles ils donnent tantôt 74o>oûo {Hmà^ 
sel, Hist. staL Almanachfur i8a4, p. 384), tantôt 
400,000 {Jd,j Stai. Umriêêy i8a4 , Heft 3, p. go)« 
D'après M. de Freycinet, ce groupe ne' renferme qu^ 
964,000. 
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maïs f le manioc et beaucoup d'autres racines 
pourrissantes; mais si cette accumulation de 
population avoit eu lieu y ne se seroit-elle pas 
manifestée par une civilisation plus avancée 
que celle qu'annoncent les récits de Colomb ? 
Les peuples de Cuba seroient--ils restés au- 
dessous de la culture ' des habitans des Iles 
Lucayes? Quelque activité qu'on veuille sup- 
poser aux causes de destruction , à la tyrannie 
des conquistadores y à la déraison des gouver- 
nansy aux travaux trop pénibles dans les la- 
vages d'or 9 à la {petite vérole et à la fré- 

^ De mefior poUcia j Gomara,p. xxi. L'éloignement 
assez général que marquent les indigènes de rAmé- 
rique équinoxiale pour le r^ime animal et le lait se 
trouTe déjà exprimé dans la fameuse bulle du pape 
Alexandre YIi de i49^* ^ Certas insulas remotlssîmas 
et etiam terras firmas invenerunt, in quîbus quamplu- 
rimae génies , pacifice vivenies, nud« incedentes, née 
camièus veseentes , inhabitant, et, ut nuntli vestri pos* 
sunt opinari^ geotes ipsœ credunt ttnum Deum crea^ 
iorem m cœlis esse. {Car. Coçuel. Bull. amp. Coll., 
Tom. III y P. m, p. a34«) Dans ces mêmes Antilles , où 
le peuple redoutoit l'influence des zemes y petits fé- 
tiches de colon {Peir. Martyr. Epist, fol. xlyi)» Ig 
monothéisme ( la croyance d'un Grand Esprit supc-* 
rieur aux zemes) étoît généralement répandu t 
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queoce » des suicides, il seroit difficile de con- 
cevoir comment, en 3o ou 4o ^s, je ne dirois 



^ Cette manie de se pendre par feonilles entières 
dans les cabanes et les cavernes , dont parle Garcilasso, 
étoit sans doute Teffet du désespoir : cependant , au 
lieu de gémir sur la barbarie du xvi* siècle , on a voulu 
disculper les conquistadores, en attribuant la dispari- 
tion des indigènes à leur goût pour le suicide. Voyez 
Patriota, Tom.II, p. 5o. Tous les sophismes de ce 
genre se trouvent réunis dans l'ouvrage qu'a publié 
M. Nuix sur l'humanité des Espagnols dans la con^ 
quête de l'Amérique. {Rejleaiones imparciales sobre la 
humanidad de les Espanoles contra les pretendidos filo- 
sofos y politicos , para illustrar las historias deRaynal 
y Robertsonj escrito en Italiano por el Ahate Don 
Juan Nui», y traducido al castellano por Don Pedro 
Varela y Ulha, delConsejo de S. M., 1782). L'auteur 
quinonmie (p. 186) acte religieux et méritoire l'expul- 
sion des Maures sous Philippe III , termine son ouvrage 
eu félicitant (p. agS) les Indiens d'Amérique c( d'être 
tombés entre les mains des Espagnols dont la conduite 
de tout temps a été la plus humaine et le gouverne- 
ment le plus sage. » Plusieurs pages de ce livre rappel- 
lent «les rigueurs salutaires des dragonades^» et ce 
passage odieux dans lequel un homme, connu par son 
talent et ses vertus privées, M. le comte de Maistre 
{Soirées de Saint-Pétersbourg, Tom. II , p. lai), jus- 
tiûc ]'inquisition du Portugal, n parce qu'elle n'a fait 
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pas un million , mais seulement trois ou quatre 
cent mille Indienst auroient pu disparoître en^ 
tièrement. La guerre contre le Cacique Hatuej 
fut très-courte et restreinte à la partie la plus 
orientale de Tile. Peu de plaintes se sont éle- 
vées contre radministra.tion des deux premiers 
gouverneurs espagnols^ Diego Yelasquez et 
Pedro de Barba. L'oppression des indigènes 
ne date que de FarriTée du cruel Hernando 
de Soto vers îSZg. En supposant, ayec Go- 
mara, que dëjà^ quinze années plus tard, sous 
le gouvernement de Diego de Majariegos 
(1554-1564)9 il n'y avoit plus d'Indiens ^ on 
doit nécessairement admettre que c'étoient 
des restes très- considérables de celte peu- 
plade qui se sont sauvés sur des pirogues eu 
Floride, crojant, d'après d'anciennes tradi- 
tions^ retourner dans le pays de leurs ancê- 

couler que quelques gouttes d*ùn sang coupable* » A 
quels sophismes ne faut-il avoir recours , lorsqu'on TCut 
défendre la religion, l'honneur national ou la stabilité 
des gouyememens en disculpant tout ce qu'il y a ea 
d'outrageant pour l'humanité dans les actions du dergéj 
des peuples et des loisl C'est en Tain qu'on tenttroît 
de détruire le pouvoir le plus solidement établi sur la 
terre, le témoignage de l'histoire. 
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très. La mortalité desnègres esclayes, observée 
de nos jours d^ns les Antilles ^ peut seule jeter 
quelque jour sur ces nombreuses contradic-^ 
lions. L'île de Cuba devoit paroître très-peu- 
plée * à Christophe Colomb et à Velasquez , 

^ Colomb raconte que l'île d'Haïti étolt attaquée 
quelquefois par une race d'hommes noirs ^genla negra, 
qui aroit sa demeure plus au sud ou au sud-ouçst. U 
espéroît les yisiter dans son troisième yoyage, parce 
que ces hommes noirs possédoient du métal guamm 
dont l'amiral s'étoit procuré quelques morceaux dans 
son second voyage. Ces morceaux ,. essayés en Espagne, 
ay oient été trouvés composés de 0^65 d'or^ o, 1 4 d'ar-« 
gent , et o^ 19 de cuivre {Itérera , Dec. I, lib. 5, cap, q, 
p. ^9). Balboa découvrit en effet cette peuplade noire 
dans l'isthme du Darien. » Ce conquistador, dit Gch 
mara {Hiat. de Ind.y fol. xxxiv), entra dans la pro-. 
vince de Qoareça : il n'y trouva pas d'or« mais quel-n 
ques nègres esclaves du seigneur du lieu. 11 demandi^ 
à ce seigneur d'oii il les avoit reçus ^ on répondit que 
des gens de cette couleur vivoient assez près de là, e^ 
qu'on étoit constamment en guerre avec eux. «Cea 
nègres, ajoute Gomara, étoient tout semblables auii; 
nègres d^ Guinée, et l'on n'en a pas vu d'autres en 
Amérique (en laa Indiaa popienso que no se han viêia 
negroé despues.) Ce passage est extrêmement remar^ 
' quable. On faisoit des hypothèses au xvi* siècle , comme 
nous en faisons aujourd'hui ; et Petrus Martyr {Océan. 



\ 
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si elle l'étoit, par exemple, au degré où les 
Anglois la trouvèrent en 176a. Les premiers 
voyageurs se laissent tromper facilement par 
les rassemblemens , que l'anDarition de vais- 



jDec. III, lib. 1, p. 43} imagina qae ces hommes^ tus 
par Balboa, les Quarecas, étoient des noirs éthiopiens 
qoi {htrocinii causa) inFestoient les mers et avoient 
fait naufrage sur les côtes d'Amérique. Mais les nègres 
du Soudan ne sont guère des pirates , et l'on conçoit 
plus £aicilement que des Esquimaux , dans leurs na- 
cdles d'outrés, aient pu Tenir en Europe, que des 
Africains au Darien. Les sayans qui croient à un mé- 
lange de Polynésiens arec les Américains, préféreront 
omsidérer les Quarecas comme de la race des Papoux 
semblables aux negritos des Philippines. Ces migrations 
tropicales , de l^ouest à l'est, de la partie la plus occi- 
dentale de la Polynésie à l'isthme de Darien, offrent de 
grandes difficultés , quoique les vents soufflent pendant 
des semaines entières de l'ouest. Avant tout, il faudroit 
savoir si les Quarecas étoient vraiment semblables aux 
nègres du Soudan, comme le dit Gomara, ou si ce n'é- 
toit qu'une race d'Indiens très-basanés (à cheveux plats 
et lisses) qui infestoient de temps en temps (et avant 
149») les côtes de cette même ile Haïti devenue de 
nos jours le domaine des Éthiopiens. Sur le passage des 
Caribes, des îles Lucayes aux Petites-Antilles, sans 
toucher à aucune des Grandes 9 voyez plus haut, 
Tom. ]X,p. 35 et 36. 
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seaux européens fait naître sur quelques points 
d'une côte. Or, 111c de Cuba avec les mêmes 
Ciudades et VUla$ qu'elle possède aujourd'hui^ 
n avoit en 176a pas au-delà de 200,000 habi- 
tans; et, chez un peuple traité comme esclave, 
exposé à la déraison et à la brutalité des maî- 
tres, à l'excès du travail , au manque de nour- 
riture et aux ravages de la petite vérole , 4^ 
ans ne suffisent pas pour ne laisser sur la terre 
que le souvenir de ses malheurs. Dans plusieurs 
des Petites -Antilles , la population diminue, 
sous la domination angloise , de 5 à 6 pour 
cent par an ; à Cuba , de plus de 8 pour cent; 
mais l'anéantissement de a 00,000 en 4^ stQs 
suppose ime perte annuelle de 26 pour cent, 
peinte peu croyable, quoique l'on puisse croire 
que la mortalité des indigènes de Cuba ait été 
beaucoup plus grande que celle des nègres 
achetés à des prix très-élevés *. 

^ Le nombre des ««ci!eio«9 enregistrés a été> en 1817^ 
à la Dominique, de I7>g59; à la Grenade, de 28^0^4 9 
à Sainte-XAUcie, de 1 5,893^ à la Trinité, de a5,g4i. 
En i8ao^ ces mêmes îles ne comptoient plos que 
16,554 ; ^5,677; i3,o5o et 23,537 esclaves. Les pertes 
ont donc été (d'après l'état des registres) y en trois ans, 
^c Tî > rr > i *t —• {I^ocutnens manuscrits communi- 
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Ed ëtudiaDt Thistoire de l'île , on obserre 
que le mouvement de la colonisation a été de 
Test à l'ouest, et qu'ici comme partout' dans 
les colonies espagnoles, les lieux qui ont été 
peuplés les premiers, sont aujourd'hui les plus 
déserts. Les premiers établissemens des blancs 
se firent en l5ii, lorsque, d'après les ordres 
de Don Diego Colomb , le conquistador et po- 
blador Velasquez débarqua au Puerto de Pal- 
mas, près du Cap Maysi > appelé alors Alfa y 
Oméga ^ et subjugua le cacique Haluey qui, 
émigré et fugitif d'Haïti , s'étoit retiré dans la 
partie orientale de l'île de Cuba et y étoit de* 
venu le chef d'une confédération de petits 
princes indigènes. On commença à construire 
la ville de fiaracoa en i5i2 : plus tard, le 
Puerto Principe, Trinidad. la Villa de Santi 
Espiritus , Santiago < de Cuba (i 5 14), San Sal- 

qués par les bontés de M» Wilmot^ sous -secrétaire 
d'état au département des colonies de la Grande-Bre- 
tagne.) Nous avons vu plus haut qu'avant Fabolition de 
la traite 9 les esclaves de la Jamaïque diminuoient de 
7000 par an, 

* Patriota, Tom, II, p, a8o. Manuèèriia de Don 
FêlUt de Arrate, rédigés en i75o, d'apràs les pièces 
officielles sauvées dans le grand incendie de la Ha- 
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vador de Bajamo et San Gristobal de la Ha- 
vaoa. Cette dernière Tille fut d'abord (i5i5) 
fondée sur la côte méridionale de Tile dans le 
Partido des Gaines, et transférée ^ 4 ^ns plus 
tard, au Puerto de Carénas , dont la position, 
à rentrée des deux canaux de Baliama (el Viejo 
y el Nuevo) , parut beaucoup plus favorable 
au commercé que la côte au snd'H)uest du Ba- 
tabanô *. Depuis le xyi* siècle, les progrès de 
la civilisation ont puissanmient influé sur les 
rapports des castes entre elles : ces rapports 
varient dans les districts qui ne renferment que 
des fermes à bétail et dans ceux dont le sol est 

vane, en i558. Je suis snrpris de Toir {Guia, 18 15, 
p. ^5) qne les religieux franciscains de Santiago de 
Cuba font remonter la fondation de leur couvent à 
Fannée i5o5, la reconnoissance entière des côtes par 
Sébastien de Ocampo ne datant que de Tannée i5o8. 
* Voyez plus haut, p. 236 et «uiv. Documentoe^ 
p. 116. On montre encore, à la Havane, l'arbre sous 
lequel (au Puerto de Carénas) les Espagnols ont celé-* 
bré la première messe. L'île appelée aujourd'hui offi- 
ciellement le aiempre fiel Isla de Cuba , fut nommée, 
depuis sa découverte, successivement «Ttiana, Feman- 
diua , lela de Santiago et Ma del Ave Maria. Ses 
armes datent de Fannée i5i6. 
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défriclie depuis loDg-temps, dans les ports de 
mer et les villes de nnlériear , dans les lieux 
où Von cultiTe des denrées coloniales et ceux 
qui produiseat du maïs, des légumes et des 
fourrages. 

I. La Juridiction de ta Havane éprouve une 
diminution de la population relative des blancs 
dans la capitale et ses alentours, mais non 
dans les villes de Tin teneur et dans toute la 
vuetta de abajo destinée aux plantations de 
tabacs qui emploient des mains libres. En 1 7g i , 
le recensement de Don Luys de las Casas donna 
à la Juridiction de la Havane 137,800 âmes, 
parmi lesquelles les rapports des blancs y des 
libreB de couleur et des esclaves étoient de 
0,53; 0,20; 0,27 ; en 1811, d'après de nom- 
breuses introductions d'esclaves, on croyoit 
ces rapports comme 0,46; 0,12; 0,42. Dans 
les districts où se trouvent les grandes planta- 
tions de sucre et de café (partidos de grandes 
labranzas), les blancs forment à peine un tiers 
de la population , et les rapports des castes (en 
prenant cette expression dans le sens du rap- 
port de chaque caste à la population totale) 
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oscillent pour les blancs entre o,3o et 0,56; pour 
les libres de couleur, entre o,o3 et 0,06; pour 
les esclaves, entre o,58 et 0,67 ; tandis que, 
dans les districts à culture de tabac de la vuelta 
de abajo y on trouve 0,62; 0,^4; 0,149 ^^ ^^^^ 
les districts à pâturages (g^a/uu/^ria), même 
0,66; o^âO ; 0,i4- Il résulte de ces données que 
la liberté diminue dans les pays à esclaves 
à mesure que la culture et la civilisation aug- 
mentent. ,^j 

II. Dans la Juridiction des Quatro Paillas et 
dans celles de Puerto Principe et de Cuba, 
on connoit les progrès de la population avec 
plus d'exactitude que dans la partie occiden- 
tale. Les Quatro Paillas ont ressenti ces mêmes 
effets qui naissent de la différence des occu- 
pations des habitans. Dans les districts de 
Santo Espicitu, où les fermes à bétail pros- 
pèrent; à San Juan de los Remedios, où le 
commerce de contrebande avec les Iles Ba- 
hames est très-fréquent, les blancs ont aug- 
menté de 1791 à 181 i. Ils ont diminué au con- 
traire dans le district éminemment fertile de 
Trinidad ou les plantations de sucre ont pris 
un développement extraordinaire. A Villa- 
I. 11 
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Clara ; ce sont lés libres de couleur qui gagnetjl 

sur les autres cilasses. 

• - < ■■ 

* in. Dans la JutUiccum de Puerto Principe , 
la population %6tlEde^àj^i^qùe'âoubIé en 20 ans. 
Elle ^'est ai;crùé de o^Sg^ comme dans les plus 
belles parties dès Etats-Unis ': cependant les 
alentours de Puerto ■ Priridijié ne sont que 
d'inmienses plaines où paissent des troupeaux 
à demi-sauvages. Les propriétaires, ditun^oya- 
geur récent % n'y ont d'autre soin que d'en- 
terrer dans leur cofire-^fort^Fâ^getot que le ma- 
jordômé des hatoêlùùr^^tfeet de l'*exhamer 
pour le jeu iét les ^rdéès qtfilsse lèguent d*une 
génération a lautre. j . . 



»... • » 



IV. DsinslnJurMictian de €ubû\ cohsidérée 
dans son «nsens^le,' lés rapports entre les trois 
classes ont (peu cbaoge depuis m a^v'Lé Paf- 
tidio de Sa^nso se distingué tôùfoUrs par le 
grand nombre de gens dé ébuléur Kbrés (ftj44)> 
qui s'accroh d^annëe êù aôriée, comme à Hol- 
goin et à Bàra^2L*f)aÀb leit^n'virôh^ de Cuba, 
lés plantations de éafé prospèrent; et offrent 

* J^fasae, sur Vite de Cuba , i825, p. 3oa. 
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une augmentation d'esclaves très- considé- 
rable '. 

^ Dans le tableau qui a été publié par le secrétaire 
duGonsuladoy M. del Valle Hernandcz {Documentos, 
p* 1495 et Pair., Tom. H, p. !x83), les esclaves de 
Bajamo sont évalués à 16,733 : ce chiffre ne s'accorde 
ni avec la somme totale 47^9^4 » ^ ^v^ec le quotient 
0,26. Comme il est plus probable que Terreur typogra- 
phique ait porté sur un chiffre que sur deux > j^ai sub- 
stitué le nombre des esclaves (1 2,633) que l'on trouve 
a la fois par le quolient et la somme totale. Le tableau 
des quatre d'istricts de la province de Cuba est le résul- 
tat non modifié àcs dénombremens ; il donne, pour la 
population de la Province de Cuba, io6,33i. Dans le 
tableau général de Vile de Cuba {voyez plus haut, p. 3 1 o), 
les résultats du censo sont modifiés, soit en les rédui- 
sant à des sommes rondes , soit en les augmentant, 
Comme il est dit tout exprès dans les Docum, , p. 137. 
Les contradictions :ne sont par conséquent qu'appa- 
rentes. J'ignore pourquoi on a diminué le seul nombre 
des esclaves de la Juridiction de Cuba dans le tableau 
général, mais ce changement ne porte que sur un 77 de 
la population servile de la partie orientale de l'île. 
Comme il existe des variantes leciiones dans tous les 
résultats des dénombremens « j'ajouterai que d'autres 
Padroneê ont donné, en 1810, pour les quatre districts 
de Cuba, 98,780; pour le district (?) de Puerto Prin- 
cipe , 48,o33. [Docunu , p. i37 et i5o.) Un dénombre- 
ment de 1800 a donné aux Quatro Villas 53,267. 

11 ' 
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Quatre DtsTRicrrs de là fbotince de Cuha. 




o,4o 0^35 o,^y 
o,S8 o,25 OySj 

o»35 o,Sy Ojo8 
0,5 1 0,53 o,i6 



0,3^ 0,09 0,54 
o,a8 o,i3 0,59 

0,39 o,4o 0,3 1 
o,3o 0,44 o,a6 

0)34 0,33 093'3 
o,3a 0,3 1 0^37 



Jusque dans les dernières années du 1 8** siè- 
cle , le nombre des esclaves femelles étoit ex- 
trêmement petit dans les plantations de sucre ; 
et , ce qui doit bien surprendre , c'est qu'un 
pre'jugé fondé sur des (( scrupules religieux» 
s'opposoil à rintioduction des femmes, dont 
le prix étoit à la Havane généralement un tiers 
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au-dessous du prix des hommes '. On foiçoit 
les esclaves au cëlibat,^ous prétexte d'éviter 
le désordre des moeurs ! Il n'y avoit que les Jé- 
suites et les moines Bethlémites qui avoient re- 
noncé à ce funeste préjugé ; eux seuls souf- 
froient les n^esses dans leurs plantations. Si 
le dénombrement, sans doute très-imparfait 
de 1775, donnoitdéjà i5,56â femmes esclaves 
et 29,366 hommes esclaves , il ne faut pas ou- 
blier que ce dénombrement embrassoit la to- 
talité de l'ile, et que les sucreries n'occupent 
même aujourd'hui que le quart de la popula- 
tion servile. Depuis l'année 1 796, le Consulado 
de la Havane commença à s'occuper sérieu- 
sement du projet de rendre l'accroissement 
de la population servile plus indépendant des 
variations de la traite. Don Francisco Ârango, 
dont les vues ont toujours été pleines de sa- 
gesse, proposa d'imposer une taxe sur les plan- 
tations qui n'avoient pas un tiers de négresses 
parmi leurs esclaves. Il vouloit aussi qu'on 
levât un droit de 6 piastres par chaque nègre 
introduit dans l'ile , droit dont les femmes {ne- 
gras bozales seroient exemptes. Quoique ces 

^ Documentoa, p. 34. 
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mesures ne fussent ^sadopléeSylesûssembléeê 
cûtoniales se refusant toujours à des moyens 
ooërciti& , ledësir de multiplier les mariages et 
de mieux soigner les en fans des esclayes fut 
eTeillé depuis cette époque , et une cédule 
rayaU (du 22 avril i8o4) recommanda ces 
objets tt à la conscience et à l'humanité des 
colons. » Le dénombrement de 1817 donna, 
diaprés M. Poinsett, 60 j522 négresses esclaves 
et io6,5âi nègres esclaves. Le rapport des 
feimnes noires esclaves aux hoimnes étoit , en 
1777, comme 1 : 1)9; et, 4^ années plus tard, il 
avoit à peine changé d'une manière sensible^. Il 
étoit= 1 : i,j ; la petitesse de ce changement 
doit être attribuée à l'énorme quantité de tU" 
gros bozaies introduits depuis 1 791, l'introduc- 
tion des négresses n'ayant été considérable que 
de 1817 à 1820, de sorte que les nègres es- 

^ Dans les Antilles angloises, sur une population 
d'esclaves de 6si7>777^ ^^ comptott, en 1825 : mâles , 
508,467^ femelles, 5 19,5 10 : ce qui donne par consé- 
quent un excès des femelles de 5 ^ pour cent. Il n'y 
avoit queTrinidad et Antiguaqui, comme Demerary, 
ofiroieot plus de mâles que de femelles parmi les es- 
claves. Voyez Stat Illustr. o/tfwBrit. Emp.f iSaS, 
p. 54 • 
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claves qui servent dans les villes sont devenus 
une plus petite fraçtioa de la masse totale. 
Dam le partido de Batjtb^no ({ui reofermoit, 
en 1818, une populaticm de 2078 avec i3 ynr 
genios de sucre et 7 cafetales^ il y avoit 3226 
nègres, et seulement 2^j négresses esclaves 
(rapport = 8 : 1}. Dans la Juridiction de San 
Juan de los Remedios(qui comptoit, eh 1827, 
une population de 13^700 avec 17 sucreries 
et 73 cafetate$)y il y avoit 120a nègres et 660 
négresses esclaves (rapport ^= ig : 1)) Dans la 
Juridiction de Filipinas (quji comptoit, en 18 19, 
une population de 1 3,026, il y avoit ;a494 ^^ 
grès et 997 négresses esclaves (rapport.^ 
2,4- i)i et si y dans toute Tile de Cuba, les es- 
claves noirs mâles sont aux femelles = 1,7 : i, 
ils sont, dans les seules sucreries, à peine ==: 
4 : 1. 

La première introduction de nègres dans la 
partie orientale de Tile eut lieu en i5ai : elle 
n^excéda pas le nombre de 3oo. Les Espagnols 
étoient alors beaucoup moins avides d'esclaves 
que les Portugais,; car, en i539 > i^ y ^^voit à 
Lisbonne * une vente de 1 2,000 nègres , comme 

* Brt/an Edward, PVest, na. •, Vol. III, p. ao2. 
Foyez aussi plus haut , Tom. I; p. 4^^^ et suir. 
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de nos jours (à l'étemelle honte de l'Europe 
chrétienne) ontaithi traite des GrecêkConstan' 
tinople et à Smyme. En Espagne, le commerce 
des esclaves n'étoit pas Ubre au xvi* siècle : 
la cour en accordoit le privilège qui fut acheté, 
pour toute l'Amérique espagnole, en i586, 
par Gaspar de Peralta; en 1695, par Gomez 
Reynel; en 161 5, par Autonio Rodriguez de 
Elvas. L'introduction totale n'étoit alors que 
de 35oo nègres par an; et les habitans de Cuba, 
tout adonnés à l'éducation des bestiaux , en 
recevoient à peine. Pendant la guerre de suc- 
cession , les François relâchoient à la Havane 
pour échanger des esclaves contre du tabac. 
Uasiento des Anglois vivifia un peu l'introduc- 
tion de nègres; cependant, en 1763, quoique 
la prise de la Havane et le séjour des étrangers 
eussent fait naître des besoins nouveaux, le 
nombre des esclaves n'atteignit, dans la Juri- 
diction de la Havane,' pas encore 26,000; 
dans toute l'île, pas 3a,ooo, Le nombre total 
des nègres africains introduits a été probable- 
ment % de i52 1 à 1763, de 60,000 ; leuis des- 
cendans existent parmi les mulâtres libres, 

l DocufnentoB, p. 39 et 118. 
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dont la majeure partie habite la partie orien- 
tale de l'île. Depuis l'année 1763 jusqu'en 1790, 
où le commerce des nègres fut déclaré libre , 
la Havane en a reçu 24,875 (par la Campania 
deTabacos^gS'jj de 1763 à 1766; par le contrat 
du[marquis de Gasafinrile^ i4,i3â^de 1773 
à 1 779; par le contrat de Baker et Dawson . 
5786, de 1786 à 1789). Si l'on évalue l'intro- 
duction des esclaves dans la partie orientale 
de l'île pendant ces mêmes 27 années (1763 à 
1790) à 600O9 on trouve, depuis la décou- 
verte de llle de Cuba , ou plutôt depuis 1 5â 1 
jusqu'en 1790, un total de 90,876. Nous ver- 
rons bientôt que, par l'activité toujoui*s crois- 
sante de la traite, les 1 5 années qui ont suivi 
celle de 1790 ont fourni plus d^esclaves que 
deux siècles et demi qui ont précédé l'époque 
du commerce libre. Cette activité a redoublé 
surfout, lorsqu'il (ut stipulé entre l'Angleterre 
et l'Espagne, que la traite seroit prohibée , au 
nord de l'équateur, depuis le 22 novem- 
bre 1817, et qu'elle seroit entièrement abolie 
le 3o mai 1820. Le roi d^Espagne accepta de 
l'Angleterre (la postérité aura un jour de la 
peine à le croire) une somme de 4oo,ooo livres 
sterling, comme compensation des dommages 
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qui poun*oieDt résulter de la cessation de ce 
commerce barbare. Yoki le nombre des nè- 
gres afiîcains introduits par le seul port de la 
Havane et d'après les registres de la douane : 



«790 

i^gi.. . • • • 

»7ÎP 

«793 

1794. 

"795 

1796 

»797 

»79S 

»799 

1800 

1801. • . . • . 

i8oa.* • • é • 

i8o3 

i8o4 



a534 

8498 
85a8 

5777 

4i64 

583a 
5711 
455a 
aooi 

49»9 
4145 
1659 

1 3,83a 
9671 
89^3 



806. 
807. 
808 
809, 
810. 



811.' . . . 

81a 

8i3 

814 

8i5 

816 

817 

818 

819 



8ao. t.* • • 



4395 
a565 
1607 
116a 
667 a 

0349 
6081 

4770 

43a t 

9111 

17,737 

a5,84i 

»9;9oa 
17j»94 

4^22 



i8o5 4999* Total de 3i années 2a5,574 



Moyenne annuelle dans cet intervalle ^ de 
temps 7470, et pour les derniers 10 ans 1 1,542. 
Ce nombre peut être augmente pour le moins 

* D'autres notes manuscrites, que je possède, don- 
nent, pour 1817 esclaves^ a3,56o. 
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d^un quart, tant à cause du commerce illi- 
cite et des omissions dans les douanes qu'à 
cause de l'introduction licite par la Trinidad 
et Santiago de Cuba, de sorte que nous trou- 
vons 

pour nie entière, de i5ai a i^dS. . . 60,000 

de 1764 à 1790. . . 33,409 

pour la Havane seule, de 1 79 1 à 1 8o5 . . 9 1 13 1 1 

de i8o6à i8ao. • i3i,8a9 



3i6,449 



augmentation , tant pour le commerce 
illicite que pour la partie orientale de 
l'île , de 1791 à i8ao 



56,ooo 
37a449 



Nous avons vu plus haut que la Jamaïque a 
reçu d'A&ique S dans les mêmes 3oo ans, 
85o,ooo noirs, ou, pour nous arrêter à une 
évaluation plus certaine, en 108 ans (de 1700 
à 1808), près de 677,000 ; et cependant cette 



* Fioy^ plus haut, p. i45. J'ajouterai ici que toutes 
les colonies angloises des Antilles, qui n'ont aujourd'hui 
que 700,000 nègres et mulâtres, libres et esclaves, ont 
reçu y eu 106 ans (de 1680 à 1786), selon les registres 
des douanes, a,i3o,ooo nègres des côtes d'Afrique ! 
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île ne possède aujourd'hui pas 38o,ooo noirs et 
mulâtres libres et esclaves ! Llle de Cuba oflFre 
un résultat plus consolant ; elle a 1 3o,ooo libres 
de couleur , tandis que la Jamaïque , sur une 
population totale de moitié moins grande , 
n'en compte que 35,000. Llle de Cuba a reçu 
d'Afrique , 

avant Tannée 1791 gS^Soo 

de 1791 à i8a5 pour le moins Sao^ooo 



■• 



413,500 

On n'y trouvoit, en 1825, à cause du petit 
nombre de négresses introduites par la traite, 
que 

nègres libres et esclayes 320>ooo 

mulâtres 70,000 

hommes de couleur 590,000 

Un calcul semblable, fondé sur des élé- 
mens numériques peu difFérens , a été adressé 
aux Cortès d'Espagne le 20 juillet 1811. On 
a tâché de prouver par ce calcul que l'ile de 
Cuba a reçu, jusqu'eij 1810 ,moins de 229,000 
nègres africains % et qu'elle les reptésente^ en 

* Selon une note publiée par le Consulado de la Ha- 
vane {Papel periodico y 1801, p. la}; ou comptoît le 
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1811, par une population servile et libre de 
nègres et de mulâtres, qui s'élève à 326,000, 
de sorte qu'il y a un excès de 97,000 sur l'im- 
portation africaine '. Oubliant que les blancs 
ont eu leur part à l'existence de 70,000 mu- 
lâtres^; oubliantl'accroissement naturel qu'au- 

prix moyen des 1 5,647 *^êP^^ bozalea , introduits de 
1797-1 800 ; de 375 piastres par tête. D'après le même 
taux , les 3o7,ooo noirs d'Afrique introduits de 1790 à 
1825 auroit coûté aux habitans de Vile la somme dt 
1 1 5, 1 a5,ooo piastres. 

^ Mon calcul termine en i8a$^ et donne 4i3,5oo 
nègres introduits depuis la conquête* Le calcul , transmis 
aux G>rtès, termine en 1810, et donne 229,000. {Do" 
cumentùs, p 1 19.) Différence i84,5oo : or, d^aprës los 
seuls registres de la douane de la Havane, le nombre 
des negroè bozales, introduits dans ce port, a été, uc 
181 1 à i8ao , au-delà de 109,000^ qu'il faut augmenter, 
i^ d'après les principes admis par le Consulado même 
de j ou 27,000 pour l'introduction licite dans la ptirtie 
orientale de l'tle ; 2<» da produit du commerce illicite 
de 1811 à 1825. 

^ Le travail entrepris par le Consulado en 181 1, sur 
la répartition probable de 326,000 gens de couleur li- 
bres et esclaves , renferme des matériaux extrêmement 

m 

remarquables , et qu'une très-grande connoissance des 
localités a pu seule fournir à l'administration. A) Villes: 
Partie occidentale j dans la Havane, 27^000 libres de 



1^4 ESSAI POirriQUE 

roient dû avoir tant de luilliers de nègres in- 
troduits pix)gressiTement, on s'écrie: ((Quelle 
autre nation ou société humaine peut rendre 
un compte si avantageux des effets de cette 
funeste traite de noirs {desgraciado trafico) I » 
Je respecte les sentimens qui ont dicté ces 
lignes. Je répète qu'en comparant l'île de Cuba 
à la Jamaïque, le résultat de la comparaison 
semble être à l'avantage de la législation es- 
pagnole et des mœurs* des habitans de Cuba. 
Ces comparaisons démontrent, dans (^ette der- 
nière lie, un état de choses plus favorable à la 
conservation physique et à l'affranchissement 
des noirs; mais quel triste spectacle que 
celui de peuples chrétiens et ci vihsés qui dis- 
cutent lequel d'entre eux a fait périr, en trois 

couleur et 28,000 esclaves ; les 7 pueUos de •^yanta- 
miento , 18,000; donc dans toute la Juridiction de la 
Havane 9 36,000 libres de couleur et 37,000 esclaycs. 
Partie orientale, 36,ooo libres de couleur et 32,ooo es- 
claves. Total des villes , 73,000 libres de couleur et 
69,000 esclaves ou i4isO0o. B) Clèmnpn : Juridiction de 
la Havane, 6000 libres de couleur et, 1 10,000 esclaves. 
Partie orientale ^ 5C,ooo libres de couleur et 55,ooo es- 
claves. Total des chani|i5 {campas), i85,ooo. Docn* 
ftienios sobre ioe negroa, p. 121. 
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>îëcle3, le moins d'Àfiicains en les réduisant 
[ l'esdavi^e! Je ne vanterai pas le ti'aitement 
les noirs dans les parties méridionales des 
Îtals-Uois ' , mais dans les souffrances de l'es- 
lécè humaine il existe des degrés. L'esclave 
[id a une cabane et une famille est moins 
laliieureus que celui qui est parqué comme 
'it ikisoit partie d'un troupeau. Plus grand 
[i^est le Dorabre des esclavesétablis avecleurs 
imiUçs ilans des cases qu'ils croient être leur 
rbpriété, et plus la multiplication est rapide. 
ja Etats-Unis on comptoit : 

• 79** 480,000 esclaTes. 

1791......... 676,696 

■Soo M.444 

i8>o ",191,364 

iSao 1,541,568 

' Snr l'état comparatif de mUére parmi les esclaves 
a 4^tîD«s et des Ëtati-Unis, voyez Negro-Slav^s in 
ïo V, 8t. ofAmeriea tmd Jamaica, i6a3, p. 3i. Ln 
iiBpïqne comptoit, en iSaS, escLavei mâles 170,466; 
imelles 171,916: aux Éuti-UnU on trouroit, en 18x0, 
iclavo mAlei 788,018; femelles 750,100. Ce n'est 
me pas la dùproportioa entre les sexes qn! cause le 
iiaque d'accroissement naturel aux Antilles! 
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« 

L âccroisement annuel " des dernières dix 
années a été (sans compter un afiranehisse- 
nient de 100,000) de 26 sur mille , ce qui pro- 
duit un doublement en 27 ans. Or , je dirai 
arec M. Cropper ^, que si les esclaves à la Ja- 
maïque et à Cuba s'étoient multipliés dans le 

^ L'accroissement des nègres esdayes , de 1 790 à 1 8 1 
(de 5 i4>668)y est dû, 1** à FaugmentatiGn naturelle dans 
les familles; a<* à 5o,ooo nëgres importés dans les 
4 ans (1804 à 1808), que la législature de la Caroline 
du Sud permit malheureusement de nouveau l'importa- 
tion par traite; 5® à Pacquisition de la Louisiane où il j 
ayoit alors 5o^ooo noirs. Les augmentations , qui résul- 
tent des deux dernières causes^ ne portent que sur l de 
l'accroissement total» et trouvent leur compensation 
dans la manumîssion de plus de 1 00,000 noirs qui dis- 
paroissent, en 1810 ^ sur les registres. Les esclaves aug- 
mentent un peu moiiis rapidement (dans la proportion 
exacte de o,oa6i 1 a 0,02915) que la totalité de la po- 
pulation des États-Unis ; mais leur accroissement est 
plus rapide que celui des blancs là oit ils forment une 
partie très-considérable de la. population , comme dam 
les états méridionaux. [JHorêe, Mod, Geogr,, i8aa, 
p. 608.) 

^ Letter addressed to the Literpool Society, 1825, 

p. 18. 
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même rapport % ces deux îles auroient, Tune 
depuis 1795, l'autre depuis 1800, presque leur 
population actuelle, sans que 4oo,ooo noirs 
eussent été chargés de fer sur les côtes d'A- 
frique et traînés à Port-Royal et à la Havane. 
La mortalité des nègres est très- différente 
dans l'Ile de Cuba, comme dans toutes les An- 
tilles, selon le genre de culture , selon l'huma* 
nité des maîtres et des gérans, et selon le nom- 
bre des négresses qui peuvent donner des soins 
aux. malades. Il y a des plantations dans les- 
quelles il en périt annuellement i5 à 18 pour 
cent. J'ai entendu discuter froidement s'il vaut 
mieux, pour le propriétaire, de ne pas fati- 
guer à l'excès les esclaves dans le travail, et 
par conséquent de les remplacer moins sou- 

^ Le nombre de 48o>ooo pour l'année 1770 ne se 
fonde pas sur un dénombrement effectif: ce n'est qu'une 
approximation. M. Albert Gallatin pense que les Etats- 
Unis qui possédoient, à la fin de 1823 , une population 
de 1,665,000 esclaves et de 260,000 libres de couleur, 
et par conséquent un total de 1,915,000 nègres et mu- 
lâtres^ n'ont jamab reçu des côtes d'Afrique plus de 
3oo,ooo noirs, c'est-à-dire i,83o,ooo de moins qu'en 
ont reçus, de 1680 à 1786, les Antilles Angloises, dont 
la population en nègres et mulâtres surpasse à peine 
aujourd'hui le tiers de celle des Etats-Unb. 
I. 12 
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vent, ou d'en tirer en peu d'années tout le 
parti possible, sauf à faire plus fréquemment 
des achats de negros bozalet. Tels sont les rai- 
sonnemens de la cupidité, lorsque Thomme se 
sert de l'homme comme béte de somme! Il 
seroit injuste de révoquer en doute que, de- 
piiis i5 ans» la mortalité des nègres a beau- 
coup diminué dans l'île de Cuba. Plusieurs 
propriétaires se sont occupés, de la manière 
la plus louabte, de l'amélioration du régime 
des plantations. La mortalité moyenne des 
nègres récemment introduits est encore de 
10 à 12 pour cent»; elle pourroit, d'après 
l'expérience de plusieurs sucreries bien gou- 
vernées , diminuer jusqu'à 6 ou 8 pour cent. 
Cette perte des negro% bozales diflere beaucoup 
selon l'époque de leur introduction. La plus 



^ On assure qu'à la Martmiqne, o2i il 7 a 78^000 
clayesy la mortalité moyenne est de 6000. Les nais-^ 
sances , parmi les esclaves, ne s'élèvent encore annuel* 
lement qu'à isoo. Stir les pertes dan» les îles Antilles 
Angloises^ ffoyez plus haut^ p. 536. Avant l'abolition 
de la traite, la Jamaïque perdoît annuellement 7000 in« 
dividus on 9 7 pour cent-, depuis cette époque, la di- 
minution de la population est presque nulle. Beview of 
the registre law9 hy the Com. ofihe ^Ofric, InBt» > 620, 
p. 45* 



\ 
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favorable est celle d'octobre en janyier, où 
la saison est saine et où l'abondance des ali- 
mens dans les plantations, est très^onsidéra- 
ble. Dans les mois trës^^chauds, la mortalité est 
quelquefois déjà , pendant la vente y de 4 pour 
cent, comme on l'a éprouvé en 1802. L'ac- 
croissement du nombre des esclaves femelles , 
si utiles par les soins qu'elles donnent à leurs 
maris et à leurs compatriotes malades, l'exemp- 
tion du travail pendant la grossesse , la solli- 
citude pour les enfsms, l'établissement des 
nègres par familles dans des cases séparées, 
l'abondance des provisions, la multiplication 
des jours de repos et l'introduction d'un tra- 
vail modéré à tâche , voilà les moyens les 
plus susceptiles de prévenir la destruction des 
noirs. Des personnes qui connoissent bien le 
régime intérieur des plantations pensent que, 
dans l'état actuel des choses , le nombre des 
esclaves noirs dimiuueroit annuellement de iz 
si la traite frauduleuse cessoit entièrement. 
C'est une diminution à peu près égale à celle 
des Petites-Antilles Angloises, si Ton en excepte 
Sainte-Lucie et Grenade. Dans ces dernières, 
on a été averti par les discussions parlemen- 
taires, i5 années avant l'abolition définitive 



la* 
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de la traite : on a eu le temps d'augmenter 
llotroduction des négresses. DansrUe de Cuba, 
l'abolition a etë plus subite et plus inattendue. 
Dans les écrits officiels publiés à la Havane , 
on a essayé de comparer la population relative 
(le rapport de la population à Varea de l'Ile) 
avec la population relative des parties les 
moins peuplées de la France et de l'Espagne. 
Comme on ignoroit aloi*s la véritable area de 

m 

l'île, ces essais n'ont pu être exacts. Nous 
avons vu plus haut que l'île entière renferme à 
peu près 200 individus par lieue caiTee marine 
(de 50 au degré). C'est î de moins que la pro- 
vince la moins peuplée de l'Espagne, celle de 
Cucnca, quatre fois moins que le département 
le moins peuplé de la France , celui des Hautes- 
Alpes. Les habitans de l'île de Cuba sont si 
inégalement répartis , qu'on pourroit presque 
regarder comme dépeuplés les î de l'île «. Il y 
a diverses paroisses (Consolacion , Macuri^es, 
Hanabana), dans lesquelles on ne trouve, au 
milieu des pâturages^ pas 1 5 habitans par lieue 
carrée : au contraire, dans le triangle forme 
par Bahia Honda, Batabano et Matanzas (plus 

^ Documentoë, p. i5C. Voy. aussi Tom. IX , p. aSi 
et 357. 
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exactement entre j^atabano , le Pan de Guaixa- 
bon et Guamacaro), on trouve , sur 4io lieues 
carrées ou sur -» de l'orna totale de Tile , plus 
de 300^000 habitans, c'est-à-dire f de la popu- 
lation de ille et plus de > de sa richesse agri- 
cole et commerciale. Ge triangle n'offre encore 
que 73â habitans par lieue carrée. H n'a pas 
tout-à-fait l'étendue de deux départemens de 
grandeur moyenne de la France, et une popu- 
lation relative de la moitié moins considérable ; 
mais il ne faut pas oublier que, même dans ce 
ce petit triangle, entre Guaixabon, Guamacaro 
et fiatabano, la partie méridionale est assez 
dépeuplée. Les Paroquias^ les plus riches en 
plantations de sucre , sont celles de Matanzas 
avec Naranjal , ou Cuba mocha et Yumuri ; 
de Rio Blanco del Norte avec Madruga , Jiba- 
coa et Tapaste; de Jaruco, Guines et Mana- 
gua avec Rio Blanco deïSur, San Geronirao 
etCanoa ; de Guanabacoa avec Bajurajabo et 
Sibarimon ; de Batabano avec Guara et Buena- 
ventura; de San Antonio avec Govea; de 
Guanajay avec Bahia Honda et Guajaybon ; de 
Gano avec Bauta etGuatao; de Santiago avec 
Uubajay, et de la ïrinidad. Les Pai-oquias 
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qui sont les plus dépeuplées, et qui ne serrenl 
qu'à l'économie paiSlbOTàïe{eriadeganado)y sonty 
dans la Fuelu de abaj^, celle de Santa Cruz 
delosPinos, Guanacape, Cacaragiearas, Final 
dd RiO; Guane et Baxa ; dans la Fuetta dear- 
rt6a, celles de Maeurîges, Hanabana^ Guama- 
caro et Alvarez* Les haioêj ou fermes de bétail 
qui occupent des déserts de 1600 à 1800 ea- 
bulleriasy disparoissent peb à peu ; et si les éta- 
blissemens tentés à Gnantanamo et Nuevitas 
n'ont pas eu les succès rapides auxquels on 
croyoit avoir droit de s'attendre, d'autres éta- 
blissemens , parexemple ceuxde la Juridiction 
du Guanajaj ont parfidtement réussi {Ewpt^ 
diente de Dan Franc, de Arango, 1 798, ma- 
nuscrit.) 

Nous avons déjà rappelé plus haut combien 
la population de l'île de Cuba est ^sceptible 
d'augmenter dans la suite des siècles» Natif 
d'un pays du nord, qui est bien peu favorisé 
par la nature , )e rappellerai que la Marche de 
Brandebourg, en grande partie sablonneuse, 
nourrit, sous une administration favorable 
aux progrès de l'industrie agricole, sur une 
surface trois fois plus petite que l^Ie de Cuba, 
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une population presque double. L'extrême iné- 
galité dans la distribution de la population, le 
manque d'habitans sur une grande partie des 
côtes , et l'énorme développement de ces der- 
nières rendent impossible la défense militaire 
de 111e entière. On ne peut empêcher ni Iç 
débarquement de l'ennemi ni le cqnunerce il- 
licite. La Havane est sans doute une place bien 
défendue j et qui rivalise» par ses ouvrages , 
avec les places les plus importantes de l'Eu- 
rope y les Torreane$ et les fortifications de Cp- 
gimar^ Jaruco, Matanzas ,Mariel y Babia Honda, 
Batabano , Xagua et Trinidad peuvent oppo- 
ser une résistance plus ou moins longue , mais 
les deux tiers de l'île sont presque sans défense 
et pourroient à peine en trouver dans le 3^r- 
vice le {dus actif de chaloupes canonnières. 

La culture intellectuelle, presque entière* 
ment restreinte à la classe des blancs, se trou vis 
aussi inégalement répartie que la population. 
La grande société de la Havane ressemble, 
par l'aisaoce et la politesse des manières, à la 
société de Cadix et des villes commerçantes 
les plus riches de l'Europe : mais si l'on quitte 
la capitale ou les plantations voisines , habi- 
tées par de riches propriétaires , on est frappé 
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du cantraste qu'offre cet état d'une ciTilisa-* 
tioD partielle et locale d'avec la simplicité de 
mœurs quirègne dans les fermes isolées et dans 
les petites villes. LesHavaneros ont été les pre- 
miers, parmi les riches habitans des colonies 
espagnoles, qui ont visité l'Espagne, la France 
et l'Italie. C'est à la Havane qu'on a toujours 
été le mieux instruit de la politique de l'Eu- 
rope et des ressorts qu'on fait jouer dans les 
cours pour soutenir ou pour renverser un mi- 
nistère. Cette connoissance des événemens, 
cette prévision des chances futures ont puis- 
sattunent servi aux habitans de l'île de Cuba à 
se déUvrer d'une partie des entraves qui arrê- 
tent le développement de la prospérité co- 
loniale. Dans l'intervalle de temps qui a séparé 
la paix de Versailles et le commencement de 
la révolution de Saint-Domingue , la Havane 
paroissoit dix fois plus rapprochée de FEs- 
pagne que le Mexique, Caracas et la Nouvelle- 
Grenade. Quinze années plus tard, à l'époque 
de mon séjour dans les colonies , cette appa- 
rence d'une inégalité de distance avoit déjà 
diminué considérablement; aujourd'hui où 
l'indépendance des colonies continentales, 
l'importation d'une industrie étrangère et les 
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besoins financiei^ des nouveaux états ^ ont 
multiplié les liaisons entre l'Europe et l'Ame- 
rique^ où les trajets se raccourcissent par le 
perfectionnement de la navigation > où les 
Colombiens, les Mexicains et les habitans du 
^Ouatimala ' rivalisent à visiter l'Europe , la 
plupart des anciennes colonies espagnoles, 
du moins celles qui sont baignées par l'Océan- 
Atlantique , paroissent également rapprochées 
de notre continent. Tels sont les changemens 
qu'un petit nombre d'années a produits , et 
qui se développent avec ime rapidité toujours 
croissante. Ils sont l'effet des lumières et d'une 
activité long-temps comprimée; ils rendent 
moins frappans les contrastes de mœurs et de 
civilisation que j'avois observés, au commen- 
cement de ce siècle , à Caracas , à Bogota , à 
Quito , à Lima , à Mexico et à la Havane. Les 
influences des origines basques, catalanes, 
galiciennes et andalouses ^ deviennent de jour 
en jour plus insensibles ; et peut- être déjà, à 

^ Los Centra - ^mericanoa j comme les nomme la 
Constitution de la République fédérale de Gentro-Amc- 
rica décrétée le 2 a novembre 1824. 

^ Tom. IV, p. i5o, i5i et i53. 
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répogue où j'écris ces lignes, seroit-il peu 
)U$ta de caractériser les nuances diverses de 
kl culture nationale dans les six capitales que 
je viens de nonuaer, comme j'ai tenté de le 
£iire ailleurs '• 

L'île de Cuba n'a pas de ces grands et somp- 
tueux établissemens dont la fondation date de 
très-loin au Mexiqqe : mais la Havane possède 
des institutions que le patriotisme des habitans, 
vivifié par upe heureuse rivalité entre les dif- 
férens centres de la civilisation américaine, 
^ura agrandir et perfectionner, lorsque les 
circonstances politiques et la confiance dans 
la conservation de la tranquillité intérieure le 
permettront. La Société patriotique de la Ha- 
vane (établie en 1 7g3) ; celles de Santo Espi- 
ritu , de Puerto Principe et de Trinidad qui 
en dépendent ; l'Université avec ses chaires 
de théologie, de jurisprudence, de médecine ^ 

* Tom. IV, p. ao6 et ao^. 

^ ^ la Havane seule, il 7 avoît, en i8a5 , plus de 
5oo médecins praticiens, chirurgiens et pharmaciens; 
savoir : 61 medicos, 555 cinijanos latinos y romancîstas 
et 100 farmacenticos ! Dans toute l'île, on comptoît, 
dans la même année, 5i2 avoiuiU (dont 298 à la Ha- 
vane) et 94 escribanos. L'accroissement des avocats seuls. 
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et de mathématique y établies depuis 1 728, dans 
le couTent des Padres Predieatares < ; la chaire 
d'économie politique, fondée en 1818; celle 
de Botanique agricole; le Musée et l'Ecole 
d'anatomie descriptive^ due au zèle éclairé 
de Don Alexandre Ramirez ; la bibliothèque 
publique, l'Ecole gratuite de dessin et de pein- 
ture , l'Ecole nautique , les Ecoles Lancaste^ 
riennes et le Jardin botanique sont des insti- 
tutions en partie naissantes , en partie vieillies. 
Elles attendent, les unes, des améliorations 
progressives ; les autres , des réformes totales , 
propres à les mettre en harmonie avec l'es- 
prit du siècle et les besoins de la Société» 

Agriculture. — Lorsque les Espagnols ont 
couimencé à s'établir dans les îles et sur le 



a été ids qu'en i8i4, il n'y en avoit encore à la Ha- 
wme que 84, et, dans toute l'île , i3o. 

^ Le clergé de l'ile de Cuba n'est ni nombreux ni 
trfesr-rîcbe, si l'on en excepte l'évéque de la Harane et 
TarcbeTéque de Cuba, dont le premier a 1 10,000 pias- 
tres, le second 4o,qoo piastres de rentes annuelles. Les 
chanoines ont Sooo piastres. Le nombre des ecclésias- 
tl<{ues n'excède pas, d'après les dénombremens officiels 
que je possède, noo. 
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continent de l'Amérique, les principaux objets 
de la culture du sol ont d'abord été, comme 
ils le sont encore dans la vieille Europe , les 
plantes qui servent à la nourriture del'homme. 
Cet état de la vie agricole des peuples j le plus 
naturel et le plus rassurant pour la société , 
s'est conservé jusqu'à nos jours au Mexique, au 
Pérou y dans les régions froides et tempérées 
de Cundinamarca, partout où la domination 
des blancs a embrassé de vastes étendues de 
terrains. Des plantes alimentaires, les bananes» 
le manioc, le maïs, les céréales d'Europe, la 
ponune de terre et le quinoa sont restés, à 
différentes hauteurs au-dessus du niveau de la 
mer, les bases de l'agriculture continentale 
entre les tropiques. L'indigo, le coton , le cafier 
et la canne à suci^ ne pai*oissent dans ces ré- 
gions que par groupes intercalés. Pendant deux 
siècles et^demi, Cuba et les auti^es îles de l'ar- 
chipel des Antilles ont présenté le même as- 
pect. On cultivoit les mêmes plantes qui 
avoient nourri les indigènes à demi-saavages; 
on peuploit de nombreux troupeaux de betes 
à cornes les vastes savanes des grandes îles. 
A Saint-Domingue, Piedio de Atienza piaula 
les premières cannes à sucre vers Fan i520; 
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on y construisit même des pressoirs à cylin- 
ilres mus par des roues hydrauliques ^ : mais 
l'ile de Cuba participa peu à ces efforts d'une 
industrie naissante ; et , ce qui est très-remar- 
quable , en 1 553, les historiens de la Conquête ^ 
ne parlent encore d'aucune autre exportation 
de sucre que de celle du sucre mexicain pour 
l'Espagne et le Pérou. Loin de verser dans le 
commerce ce que nous appelons aujourd'hui 
des productions cobniales ^ la Havane, jusque 
dans le xviii* siècle, n'exportoit que des peaux 
et des cuirs. A l'e'ducation des bestiaux suc- 
cédoit la culture du tabac et la multiplication 
des abeilles dont les premières ruches (colme- 
nans) avoient été apportées des Florides. 
Bientôt la cire et le tabac devinrent des objets 
de commerce plus importans que les cuirs ^ 
mais ils furent remplacés à leur tour par la 
canne à sucre et le café. La culture de chacune 
de ces productions n'excluoit pas les cultures 
plus anciennes ; et, dans ces différentes phases 
de l'induslrie agricole, malgré la tendance 

* Sur les tmpicheaoM molitws de agua du xvi* siècle, 
coj/ez Oviedo, Hist, nat. des Ind. , lib. 4, cap. 8. 

^ Lopec de Gomara Conqubta de Mexico {Médina 
del Campo iS55), fol. cxxix. 
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qu'on observe assez généralement à faire pré- 
dominer les plantations de cafier y les sucre- 
ries ont offert jusqu'à ce jour la plus grande 
valeur de produits annuels. L'exportation du 
tabac , du cafë > du sucre et de la cire, par des 
voies licites et illicites^ s'élève à 14 ou 1 5 mil- 
lions de piastres, d'après les prix actuels de ces 
denrées. 

SUCRE. — On a exporté du seul port de la 
Havane, selon les registres de la douane, dans 
les 64 années suivantes : 

de 1760 à 1763, année moyenne 9 ta plus i3,ooo caisfei. 

de 1770 à 1778 5o,ooo 

en 1786 ^9374 

1787 ». .. 6i,a45 

1788 69,921 

1789 69,135 

1790 77 fi^ 

1791 85,oi4 

ï79« 7»»«H 

1795 67^970 

1794 io3,6a9 

1795 *». ...• 7^À^7 

1796 130,374 

1797. • 118,066 

1798 154,872 

1799 i65»6oa 

tSoo i4a,097 

1801 169,841 

i8oa. , *,j.....^.»..i. «o4,4o4 
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n i8o3 153,073 

i8o4 193,955 

i8o5 i74i544 

1806 i56,5io 

1807 181,373 

1808 125,875 

1809 a38,84a 

1810 186,673 

de 1811 à 1814» année moyenne 306,487 

en i8i5 • 3i4»tii 

1816 300,4^7 

1817 317,076 

1818 307,378 

1819 i9*»745 

1830 315,593 

1831 336,669 

183a 361,795 

1833 ». 3oo.3ii 

1824 y année peu fertile <2 345,339 



^9^ 



Ce tableau est le plus étendu qu'on ait pu- 
blié jusqu'à ce jour. Il se fonde sur un grand 
nombre de pièces manuscrites officielles qui 
m'ont été communiquées , sur VAurora et le 
Papel periôdico de la Havana ; sur le Patriota 
Americano'y sur les Guias de Forasteros de la 
Isla de Cuba; sur la Sueinta Noticia de la 
situacion présente de la Havana , 1 800 (manus- 
crit) ; sur la Reclamacion contra la ley de Aran- 
celés ^ 1 8â 1 , et sur le Redactor gênerai de Gua- 
temala^ iÔâ5j Jul.f p. 25. D'après une notice 
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moins certaine, on a embarqué, à la Havane, 
selon les registres delà douane, du i^ janvier 
au 5 novembre i825, 183,960 caisses de su- 
cre. Il manque les deux mois de novembre et 
décembre pendant lesquels, en i823, on a 
embarqué sur le même port â3,6oo caisses. 

Pour connoitre toute l'exportation du sucre 
de File de Cuba, il faut ajouter à l'exporta- 
tion de la Havane^ 1^ celle des autres ports 
habilités y surtout de Matanzas, Santiago de 
Cuba, Trinidad, Baracoa et Mariel; 2® le pro- 
duit du conunerce illicite. Pendant mon séjour 
dans l'ile, on n'évaluoit encore l'exportation 
de Tnnidad de Cuba qu'à 25,ooo caisses. En 
examinant les registres de la douane de Ma- 
tanzas, il faut éviter les doubles emplois et 
distinguer ' avec soin le sucre directement 
exporté pour l'Europe de celui qui est em- 
barqué pour la Havane. En 1819, la véritable 
exportation transatlantique de Matanzas n'é- 
toit que tî de celle de la Havane; en 1823, je 
la trouve déjàr?; car, d'après deux tableaux^ 
de la douane , dont l'un offre l'exportation de 
la Havane seule , l'autre celle de la Havane et 

* Letterafrom the Havanna, p, 91, Q^» 
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de Malanzâs, le premier porte 3oo,2 1 1 caisses 
de sucre et 895,924 arrobas de café , le se- 
cond 028,418 caisses de sucre 61979,864 ar- 
robas de café. Selon ces données, on peut 
ajouter aux 235,ooo caisses que présente, 
pour le seul port de la Havane, la moyenne 
des dernières huit années, pour le moins 
70,000 caisses embarquées dans d'autres 
ports ; de sorte qu^en évaluant la fraude des 
douanes ai, on reçoit, pour l'exportation to- 
tale de Vile , par des voies licites et illicites , 
plus de 38o,ooo caisses (près de 70 millions de 
kilogrammes) de sucre. Des personnes très* 
insti'uites des localités cvaluoient déjà ' , en 



•» 



^ Hiêtoria natural y poliiica de la lala de Cuba , 
por Don Antonio Lopcz Gomez, 1794 (manuscrit), 
cap. I, p. a^. J'ignore sur quel genre de recherches se 
fondoît cette évaluation d'une consommation de a5,ooo 
à 5o^ooo caisses dans l'île entière, qui m'a été donnée 
comme un résultat certain , en i8o4; avant que j'eusse 
connoissance du manuscrit de M. Lopez Gomez. Peut- 
être a-t-on conclu la consommation de l'île entière 
de celle de la Havane^ qu'on peut contrôler plus faci- 
lement. La quantité de sacre qui s'emploie dans cette 
ville ^ soit dans la fabrication du chocolat et les confi- 
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1794 9 1^ consommation de la Havane à 
^98, 000 arrobas ou 18^600 caisses de sucre; 
la consommation de toute File, à. 730,000 a^ 
robas, ou 4^9600 caisses. Si Ton se rappeUe 
que la population de Hle étoit à cette époque' 
près de 36â,ooo, dont au plus â3o,ooo hommes 
libres 9 et qu^elle est aujourd'hui de 715,000, 
dont 455,000 hommes libres, il faudroH ad- 
mettre, pour i8fl5, une consommation totale 
de 88,000 caisses. En nous arrêtant à 60,000, 
on obtient, pour la production totale des 
plantations de cannes à sucre , pour le moins 
44û,ooo caisses, ou 81 millions de kilog. C'est 
là un nombre limite qui ne diminueroit que 
de 7; , si l'on supposoit de moitié trop forte 
Ti^valuation de la consommation intérieure 
en 1794 6^ 1825. 

Pour mieux juger de la richesse agricole de 
Cuba, nous allons comparer la production de 
cette île, dans des années médiocrement fer- 
tiles , avec la production et l'exportation des 

tures, soit dans les alimens du peuple, est au-deU de 
tout ce qu'on peut s'imaginer en Europe même lors- 
qu'on d parcouru l'Espagne méridionale; 

^ f^oyee plus haut, p. 3o4* 
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sucres dans le reste des Antilles, dans la Loui- 
siane, au Brésil et dans les Guyanes '. 

Ile de Cuba, d'après les évaluations dis- 
cul e'es ci-dessus: production, pour le moins 

^ Dans les évaluations qui saîvent, on s'est arrêté 
aux résultats que donnent les registres des douanes ^ 
sans augmenter les chiffres , conforméiûent à des hypo- 
thèses toujours vagues sur les effets du commerce illi- 
cite. Dans les réductions des poids on a supposé i quintal 
oa 4 orrobas^= loo livres espagnoles =4^^>976; i ar- 
n>te = a5 livres fspagnolcs=ii''*^,494; ^cajadeazu- 
car de la Havane = i6arrobas^= i83'^'',9o4; i cwt=: 
lia livres angl. ^=50^^,796. Cette dernière évaluation 
se fonde sur le travail de M. Kelly qui suppose 4^3 ^)^44 
:= 1 livre avoir du poids. M. Francceur / en calculant 
d'après le poids d*un pouce cube d'eau distillée, sous 
les conditions indiquées dans la nouvelle loi angloise, 
trouve seulement ^^'S^^^^ dans la livre avoir du 
poids y ce qui donne 1 cwt= 50^*^,769, ou à 7^ près 
le résultat de la réduction de M. Riffault dans la se- 
conde édition de la Chimie de Thomson, T. I, p. xvii. 
J'ai employé, d'après M. Kelly, 1 cwt = 5o*^',79, mais 
j'ai dû rappeler les doutes qui restent sur un élément 
aussi important. Dans les Prices^Current imprimés à 
la Havane ; le quintal espagnol est évalué a 46 kit : la 
réduction du Hundred'fFeight dont on se sert dans le 
commerce, a Paris, est aussi de 50^,792. 

i3* 
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440^000 caisses; exportation, par des voies 
licites 9 3o5,ooo caisses^ ou 56 millions de 
kilog. ; avec la contrebande , 5 80,000 caisses 
(70 niillions de kilog.) ; par conséquent , pres- 
que f de moins que l'exportation moyenne de 
la Jamaïque. 

Jamaïque. Production ■ {c'est-à-dii^e la con- 
sommation , intérieure + l'exportation ) en 
1812, d'après une évaluation de M. Colquhoun 
qui paroit un peu forte 9 de 1 35,592 kogsheads 
à i4 cwt, ou 96,413,648 kil. Exportation, en 
1722, lorsque l'ile n'avoit pas encore 60,000 
esclaves, de 11,008 hds; en 1744^ ^^ 35,ooo 
hds; en 1768 (avec 166,914 esclaves), de 
55,761 hds, ou 780,654 cwt ^j en 1823 (avec 
342,382 esclaves), de 1,417,758 cwt 3, ou 
72,007,928 kilogrammes. Il résulte de ces 
données que l'exportation de la Jamaïque, 
dans Tannée très- fertile de 1823, n'a été que 

^ Colquhoun, fFealih qftheBrit. Emp.,^. 378. 

* Stewafi, View of the présent siate o/Jatuaicay 
1825, p. 17. 

3 Stat Iliuair,, p. 57. Voyez Note A, à la fin du 
10" Liv. 
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de Te plus gi'ande ' que celle de l'île de Cuba 
qui s elevoit, dans la même anoëe, par des 
voies licites, à 370,000 caisses, ou 68,080,000 
kilogrammes. En prenant la moyenne de 1816 
à 1824, on trouve, d'après des documens que 
\e dois à Tobligeance de M. Charles Ellis, 
l'exportation de la Jamaïque aux ports de la 
Grande-Bretagne et de l'Irlande de 1,697,000 
cwt (81,127,000 kil.). 

BàkbjIlDos (avec 79,000 esclaves) ; la Gre- 
wADE (avec 25,000 escl.); Saint-Vincent (avec 
24)000 escl.) sont les trois îles qui , parmi les 
Antilles angloises , fournissent le plus de sucre. 
Leur exportation pour la Grande-Bretagne a 
été, en 1812, de 174,218 cwtj2ii,i54 cwt 
et 220,5 1 4 cwt. En 1820, elle étoit de 3i4,63o 
cwt; 247,360 cwt; et 232,577 cwt. Barbados, 
la Grenade et Saint-Vincent exportent par 
conséquent ensemble une quantité de sucre 
qui n'égale pas encore celle que la Guade*- 

^ L'exportation des sacres de la Jamaïque aux ports 
de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, pour 1 8 1 2 , a été, 
d'après G)Iquhoun, de i^832,ao8 cwt, ou 93,076,166 
kilogrammes : en 1817, pour la Grande-Bretagne seulc^ 
1,717,259 cwt. 
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loupe et la Martinique envoient annuellement 
en France. Les trois îles angloises ont i âS^ooa 
esclaves et 43 lieues carrées marines ; les deux 
îles françoîsës ont 1 78,000 esclaves et 81 lieues 
carrées. L'île de la Trinidad qui, après Cuba, 
Haïti , la Jamaïque et Portorico , est la plus 
grande des Antilles, a, d'après MM. de Lin- 
denau etBauza, un area de i33 lieues car- 
rées : cependant elle n'exportoit, en 1823, 
que 186,891 cwt (9,4949^00 k^logO > produit 
du travail de 23,5oo esclaves. Le progrès de 
la culture de cette île conquise sur les Espa- 
gnols a été tellement rapide , qu'en 1 8 1 2 , la 
production n'étoit encore que de 69,000 cwt. 

ANTILLES ANGLOISES. La culturc de la canne 
à sucre a commencé à la Jamaïque , comme 
une branche de Hudustrie coloniale, en 1673. 
L'exportation de toutes les Antilles angloises^ 
pour les ports de la Grande-Bretagne^ a été, 
année moyenne, de 1698 à 1712, de 400,000 
cwt; de 1727 à 1733, d'un million de cwt; de 
1761 à 1765, de 1,486,377 cwt; de 1791 à 
1 795 (avec 460,000 escl.J , de 2,02 1 ,525 cwt ; 
dans Tannée très-fertile de 1 8 1 2 , de 3, 1 1 2,734 
cwt; en 1820 (avec 627,000 esclaves), de 
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3,oo5,366cwt'. La moyenne de 18.16 à 1824 
a clé de 3,o53,373 cwt. La Jamaïque exporte 

^ L'année 181a, selon l'ouvrage de Colquhoun ; celle 
de i8a3, d'après TooTrage publié récemment sous le 
titre de Statiêtical lUustratiouê 0/ the Briiiah Em- 
pire» JTai pu me convaincre , par les données partielles , 
que les exportations de 181a et de i8a5 appartiennent 
à peu pris aux mêmes lies que l'Angleterre possède de- 
puis la paix de Paris. On n'a ajouté, pour 1 8a3 , que les 
tles deTabago et de Sainte-Lucie qui donnent 175,000 
cwt de sucre. Les évaluations antérieures à l'année 1812 
sont de M. Edwards (fF'est'Ind. ^Tom. I > p. 19), et se 
rapportent, à quelques iles près, dont la production 
étoit alors insignifiante , aux mêmes parties des Antilles. 
On peut observer que, depuis 181a jusqu'à l'époque 
actuelle , l'exportation du sucre, pour l'Angleterre, n*a 
plus augmenté ; cependant le nombre des esclaves ne 
paroit pas avoir éprouvé de changemens sensibles, si 
toutefois on peut admettre que les omissions dans les 
registres aient été les mêmes en 181a et en i8a3. On 
comptoit, dans la première de ces deux années (avec 
Sainte-Lucie, les Bahames et les Bermudes), G54>ioo 
esclaves -, dans la seconde année , 65o,8oo. Des recber- 
ches faites avant la publication des Siatistical Illustra- 
tions m'avoient donné {F'oy, plusbaut, p. i4^ etsuiv.) 
6a6,8oo esclaves. Je n'ai pas voulu faire usage des ta- 
bleaux publiés pour les années 1 807-1 822^ dans lesquels 
on a compris, sous le nom de sucre des Indes occideo'- 
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aujourJ'iiui; dans les ports de la Grande-Bre^ 
tagoe, plus de la moitié du sucre de toutes les* 
Antilles angloises. Sa population esclave est à 

taies angloises, l'exportation des Antilles éphémèrement 
conquises et cdles des Guyanes hollandoises (Deme- 
rary, Berbice, et>. avant la paix de Paris, même Suri- 
nam). Cette confusion géographique a fait naître Fidée 
d'un accroissement de production plus grand qu'il ne 
Test réellement. Les moyennes des exportations de 
1809-1811 et de i8i5-i8i8, par exemple, ont été 
{Stat, Illwtj p. 56) de 5,570,8o5 et 5,540,993 cwt; 
mais, en décomptant. de ces sucres de l'Amérique an- 
gloise 370,000 cwt pour Demerary et Berbice , il ne 
reste, pour les i5 Antilles qui se trouvent aujourd'hui 
sous la domination de l'Angleterre, que 3,i85,ooo cwt. 
La seule année i8aa donne, avec les mêmes correc- 
tions, 2,933,700 cwt, et ce résultat est conforme 
à -^ près à celui que j'ai donné dans le texte pour l'année 
1 8a3 (3,oo5,366 cwt). M. Edwards , selon la dernière 
édition de son excellent ouvrage sur les Indes occi- 
dentales, croit l'exportation moyenne des Antilles an- 
gloises, dans la période de 1809 à 1811 , de 4)^10,276 
cwt. Dans cette évaluation, trop forte du tiers ^ on a 
sans doute confondu les sucres des Antilles avec ceux 
qui arrivent des Guyanes, du Brésil et de toutes les 
autres parties du monde *, car Yimporiatiim totale des 
sucres dans la Grande-Bretagne n'éloit , de 1 809 à 1 8 1 r, 
année moyenne , que de 4,24^,4^ cwt. 



'--*■ ' ■•«: 
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la population totale des Antilles angloises^ 
comme i : 1 1^. Exportation des Antilles an- 
gloises pour l'Irlande : i85,ooo cwt. 

ANTILLES FAANÇOISES. Exportation pour la 
France : [\2 millions de kilogrammes. La Gua- 
deloupe a exporté, en 1810, en sucres terrés, 
5,104,878 livres; en sucres bruts, 37,79 i,3oo 
livres : la Martinique, 53,o57 barriques (à mille 
livres) de sucre , et 2,699,688 gallons (à 4 pintes 
de Paris) de sirop; d'où résulte , pour les de\ix 
îles, 95,955,258 livres ». De 1820 à 1823, les 
Antilles françoises ont importé, en France, 
142,4^7,968 kilogrammes de sucre brut, et 
19,041,840 kilog. de sucre terré; ensemble 
161,469,808 kilog. , ce qui donne, pour Tannée 
moyenne, 4o,367,452 kilog. ^ 

Archipel des Antilles. En évaluant l'expor- 
tation des Pelites-Antilles liollandoises , da- 
noises et suédoises qui n'ont que 61,000 es- 
claves, à 18 millions de kilogrammes, on 
trouve, pour l'exportalion de tout l'Archipel 

* Notes officielles. 

^ Rodetfde lEntt'eyot de Paris, 1825, p. iSo. 
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des Antilles, en sucres bruts et terres, près- 
de 287 millions de kilog., dont 

i65 millions ou ^ des Antilles angloises (6a6^8oo escl.) 
6a ~ espagnol. (a8 1 ,400 escl.) 

4» ih fraDçoises(i78,oooescl.) 

1 ^ ih hoUandoises , danoises et 

suédoises (6 iy3oo esclaves). 

L'exportation des sucres de Saint-Domingue 
est presque nulle dans ce moment. Elle ëtoit^ 
^n 1788, de 80,560,000 kilog. : onlacroyoit, 
en 1799, encore de ao millions. Si elle s'étoit 
conservée telle qu'elle a été à Tépoque de la 
plus grande prospérité de l'île , elle augmen- 
teroit l'exportation totale des sucres des An- 
tilles de 17^ j mais celle de toute l'Amérique, à 
peine de t;^. Le Brésil , les Gujanes et Cuba , 
avec leurs 2,626^000 esclaves, fournissent au- 
jourd'hui ensemble presque 2Z0 millions de 
kilogrammes, c'est-à-dire (sans la contre- 
bande) trois fois autant de sucre qu'à Saint- 
Domingue , lors de sa plus grande richesse. 
L'énorme accroissement qu'ont pris les cul- 
turcs depuis 1789 dans le Brésil, àDemerar^- 
et à Cuba, a remplacé ce que Haïti donne de 
moins , et a rendu insensible l'abandon des su- 
creries dans cette république. 
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Les Guyanes angloise , hollandoisc et fran- 
çoise. Exportation totale , pour le moins 4o 
millions de kilog. Guyane angloise, moyenne 
de 1816 à 1824» de 667,000 cwt ou 28 mil- 
lions de kilog. En 1823, l'exportation aux 
ports de la Grande-Bretagne a été , à Deme- 
rary et à Essequebo (avec 77,370 escl.) , de 
607,870 cwt; à Berbice (avec 23,4oo escl.) 
56,000 cwt; total 33,717,767 kilog. On peut 
admettre , pour la Guyane hollandoise ■ ou 
Surinam, de 9 à 10 millions de kilogrammes. 
Les exportations de Surinam ont été , en 1 823, 
de 16,882,000 liv. ; en 1824, de 18,666,000; 

^ Un auteur hollandois , M. Van den Bosch , dans un 
ouvrage très -instructif sur les Nederlandsche Bezit-' 
iingen in •^zia ^ JÎmerika en JÎfrika (1818, Tom. II, 
p. 188, aoa, ao4y ai 4), n'évalue encore, en 18149 les 
trois colonies de Demerary^ Essequebo et Berbice avec 
85,44^ esclaves), qu'à une exportation de 5a^4o^i^93 li~ 
vres de sucre* Surinam a , d'après le même auteur , à 
peine 60,000 esclaves, et exportoity en 1801, près de 
20,4779000 livres de sucre. Cette exportation a peu 
varié depuis: elle est généralement de 17,000 barriques 
(à 55o kilog.). Cayenne commence à donner 1 million 
de kilog. L'évaluation de la population noire des trois 
Guyanes (e^oy^z plus haut, p. 1G8) est pcut-ôtrc de \ trop 
forte. 
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en 1825^ de 20^266,000. Ces notioDs ont été 
recueillies par M. Thuret, consul gênerai du 
roi des Pajs-Bas à Paris. 

Brésil. L'exportation de ce vaste pays qui 
compte 1 ,960^000 esclaves , et où la canne à 
sucre est cultivée dans HCapitania gênerai de 
Rio Grande jusqu'au parallèle ■ dePorto Alegre 
(lat. 3o^ 2^) y est beaucoup plus considérable 
qu'on ne le croit communément ^. Elle a été , 

^ Sur les limites des plantes calllTées dans l'hémis- 
phare ausU'al , voyez Auguste de Saint-Hilaire , Aperçu 
d*un Voyage au Brésil ^ p. 67. Au nord du tropique 
du Cancer^ nous trouvons la production en sucre de la 
Louisiane, en 1 8 1 5^ de 1 5 millions de livres ou j^SSo^ooo 
kilogrammes. {PitkiWf p. 24g. 

^ Dans l'ouvrage statistique qui a paru sous le titre ^ 
Commerce du di^-neuvième siècle, Tom. II, p. 238; 
l'exportation du sucre du Brésil en Europe n'est éva- 
luée qu'à Soyooo caisses ; mais, d'après les registres de 
la douane de Hambourg , ce port seul a reçu, en 1 824» 
de sucres brésiliens , 44>^oo caisses; en 1825, plus de 
5 1,900 caisses (à 65o kilog.). L'Angleterre et la Bel- 
gique ont importé, à la même époque , plus de 10,000 
caisses. M. Auguste de Salnt-Hilaire croit que, dans ces 
dernières années, l'exportation de Bahia ne s'est élevée 
qu'à Gojooo caisses. D après àes docum'ens officiels rasr 
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en 1816, d'après des renseignemens très- 
exacts^ de 200,000 caisses (à 65o kilog.), ou 
1 3o millions de kilogrammes , dont ï fut expé- 
dié pour TAlIemagne et la Belgique par Ham- 
bourg^ Brème, Trieste, Livoume et Gênes, et 
le reste pour le Portugal, la France et l'An- 
gleterre. Ce dernier pajs n'en a reçu, en 1823, 
que 71,438 cwt, ou 3,628,335 kilog. Ces su- 
cres ont généralement sur les côtes du Brésil 
un prix très-élevé. La produclion du sucre 
brésilien a diminué depuis 1816, à cause des 
troubles intérieurs : dans des années de grande 
sécheresse, l'exportation s'est élevée a peine 
a 140,000 caisses. Les personnes qui connois- 
sent particulièrement cette branche du com- 
merce américain pensent que, dès que la 
tranquillité sera entièrement rétablie, l'expor- 
tation dn sucre deviendra, année moyenne, 
de 192,000 caisses, ou 126 millions de kilo- 
grammes, dont i5o,ooo caisses de sucre terré 
et 42,000 de sucre brut. On croit que Rio Ja- 
neiro fournira 40,000 caisses; Bahia 100,000; 

semblés par M. Adrien Balbî , on troure l'exportation 
da sucre brésilien pour le Portugal, en 1796, de 
34)^3^000 kilog.; en 1806, de 5G^oi 8^000 kilog. ; en 
i8ia, de 45 millions de kilogrammes. 
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Pemambouc 5â,ooo, sans compter sur des 
années d'une fertililé extraordinaire. 

L'AMÉRIQUE éQUiNOxiALE et la Louisiane ver* 
sent aujourd'hui (tel est le résultat de la dis- 
cussion minutieuse de toutes les données par- 
tielles) dans le commerce de l'£ui*ope et des 
États-Unis 5 4^ millions de kilogrammes de 
sucre , dont 

087 millions on*-^ des Antilles (1 9 147^500 esclaTes) 

ia5 ^ du Brésil (a^ 060, 000 esclaves) 

40 tÎ7 ^ Guyanes ( ao6,ooo esclayes) 

Nous verrons bientôt que la Grande-Breta- 
gne seule I avec une population de 149400,000, 
consomme plus du tiers des 4^0 millions de 
kilogrammes que fournit le Nouveau-Conti- 
nent dans des pays où la traite a rassemblé 
3,3i4>ooo malheureux esclaves! La culture 
de la canne à sucre est aujourd'hui tellement 
répandue dans les différentes parties du globe, 
que les causes physiques ou politiques qui sus- 
pendroient ou détruiroient les efforts de l'in- 
dustrie dans une des Grandes-Antilles, ne 
pourroient p)us produire le même eflèt sur le 
prix du sucre ; et sur le conunerce général de 
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l'Europe et des Etats-Unis , qu'à l'époque où 
les grandes cultures étoient concentrées dans 
un petit espace. Des écrÎTains espagnols ont 
souvent comparé Tile de Cuba , pour la ri^ 
chesse de ses productions, aux mines de Gua- 
naxuato dans le Mexique. En effet Guana- 
xuato, au commencement du xix*" siècle, a 
fourni le quart de tout l'argent mexicain et 
un sixième de tout l'argent américain. L'ile de 
Cuba exporte aujourd'hui par des voies li- 
cites i de tout le sucre de l'Archipel des An- 
tilles ; i de tout le sucre de l'Amérique équi- 
noxiale qui reflue en Europe et aux États- 
Unis. 

On distingue dans l'île de Cuba trois qua- 
lités de sucre , sefon le degré de pureté qu'at- 
teint cette matière par le terrage {grados de 
purga). Dans chaque pain ou cône renversé, 
la partie Supérieure donne le sucre blanc; la 
partie moyenne , le sucre blond ou quebrado; 
la partie inférieure ou pointe du cône , le eu- 
curucho. Tous les sucres de Cuba sont par 
conséquent terrés ; on n'y produit qu'une très- 
petite quantité de sucre brut ou de moscouade 
(par corruption azucar ma$cabado). Gomme 
les formes sont de différentes grandeurs^ les 
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pains (panes) diffèrent aussi de poids. Géné- 
ralement ils pèsent, après le terrage, une ar- 
roba. Les raflineurs {maestros de azucar) veu- 
lent que chaque pain de sucre rende f de 
blanc , 9 de quebrado et i de cucurucho. Le su- 
cre blanc a un prix plus élevé , lorsqu'il se 
vend seul, que dans la vente appelée de «e/r- 
tido, dans laquelle on réunit, dans un lot de 
vente, s de sucre blanc et À de quebrado. Dans 
ce dernier cas, la différence du prix est gé- 
néralement de 4 réaux {reaies de plata) ; dans 
le prenrier, elle s'élève à 6 ou 7 réaux. La ré- 
volution de Saint-Domingue > les prohibitions 
dictées par le système continentaly l'énorme 
consommation de sucre en Angleterre et aux 
Etats-Unis, les progrès de la culture à Cuba , 
au Brésil , à Demerarj, à Bourbon et à Java , 
ont causé de grandes oscillations dans les 
prix. Dans une période de douze années, ils 
ont été, en 1807, de 3 et 7 réaux »; et, en 
1818, de â4 6t 28 réaux, ce qui prouve des 

^ Dans les prix des sucres de la Havane , les deax 
chiffres indiquent toujours le prix des sucres quebrado 
eihlatwo par arroba. La piastre forte a 8 rcales, et raut, 
droite de poids et de titre > 5 fr. 4^ cent, r dans le corn* 
merce ^ elle vaut i3 cent de moins. 
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ôscillatioûs dans le rapport de i à 5. Dans ce 
même espace de temps, les prix des sucres en 
Angleterre n'ont varié * que de 33 à 70 shil- 
lings par quintal , c'est-à-dire comme i à 2 J. 
En ne considérant pas les prix moyens de 
l'année entière, mais ceux que les sucres de 
la Havane ont eus à Liverpool pendant le 
cours de quelques mois, on trouve aussi des 
oscillations de 3o sh. (en 181 1) à i34 sli. (en 
i8i4)> d'où résulte le rapport de i à 41- Les 
prix élevés de 16 et de 20 réaux par arroba 
se sont maintenus, à la Havane , pendant cinq 
ans, de 1810 à 181 5, presque sans interrup- 
tion, tandis que, depuis 1822, les prix ont 
baissé d'un tiers, à 10 et i4» et récemment 
(1826) même à 9 et 1 3 réaux. J'entre dans ces 
détails pour donner une idée plus précise du 
produit net d'une sucrerie et des sacrifices 
qu'un propriétaire enclin à se contenter d'un 
profit plus modique peut faire pour améliorer 
Fétat de ses esclaves. La culture du sucre est 
encore profitable avec le prix actuel de 24 

* Voyez les tableaux des prix de 1 807 à 1 820 dans 
^ai. IliustraU'onso/tJieBriL Emp. , p. 56, et de 1782 
àiSas, dans Tooke onhigh and low Priées, 1824, 
^ppend. te Part. Il, p. 46-53* 

I- 14 
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piastres par caisse de sucre (en prenant la 
moyenne entre le blanco et le quebrado); or 
un propriétaire» dont la sucrerie médiocre- 
ment grande donne 800 caisses, ne irend au- 
jourd'hui sa récolte que pour 19,200 piastres, 
tandis qu'elle lui valait 9 il y a douze ans (à 
56 piastres par caisse), 4^,800 piastres ^ 

Pendant mon séjour dans les plaines de 
Guines, en 1604» )'ai tâché de réunir quel- 
ques renseîgnemens précis sur les e/^mm^ nu* 
mériques de la fabrication du sucre de canne : 
uu grand yngenio, qui produit 32,ooo à 
40,000 arr. (567,000 à 460,000 kilog.) de su- 
cre, a généralement une étendue de 5o ca- 
ballerias ^y ou 65o hectares, dont la moitié 

^ La mesure agraire, appelée eabalkria, a 18 cor- 
deles (chaque cordel a s4 wiroê) ou 432 varaa en carré; 
par conséquent, comme 1 Tara = o'^S^S^ d'aj»^ Ko- 
driguei, une caballeria a 186,624 varea carrées, ou 
i3o,i 18 mètres carrés, ou 32 ^ acres anglois. 

^ n n'y a, dans toute l'île de Cuba, que trës-peu de 
plantations qui puissent fournir 40,000 arrobas : ce sont 
les yngemos de Rio Blanco, ou du marquis del Axoo, 
de Dpu Rafaël Ofarril etdeDonaFelicîa Jaurregui. On 
considère d^ comme de trèsr-graDdes sucreries celles 
qui donnent annuellemçnt 200Q caisses^ ou 32,ooo ar» 
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(moins de t. de lieue carrée marine) est des- 
tinée à la sucrerie proprement dite (co^a- 
veral) , l'autre moitié aux plantes alimentaire^ 
et aux pâturages (;ro^rer(7). Le prix du terrain 
varie naturellement d'après U quatité du sol 
et la proximité des ports de la Harane > de 
Matanzas et du Mariel. Dans un rayon de :95 
ïeues autour de la Havane , on pieut évaluer 
la caballeria à deux ou trois mille piastres. 
Pour un produit de 32,ooo arrobas (ou 2000 
caisses de sucre) , il faut que Vyngenio ait pour 
le moins 5oo nègres. Un esclave adulte et ac- 
climaté vaut 4^0 à 5oo piastres; un nègre 
adulte bozal, non acclimaté 9 370 à 4oo pias- 
tres* Il est probable qu'un nègre coûte an- 
nuellement , en nourriture , vêtement et mé- 
decine , 4^ à 5o piastcea, par conséquent avec 
l'intérêt du capital, et en décomptant les 
jours de fête, plus de 22 sols par jour. On 

xolMft Qk peu près 368,ooo kilogrammes). DaBs les co- 
lonies franooises^ on ne compte généralement que le 
tiers ou le quart des terrains consacrés à la plantation 
dee vivres (bananes, ignames^ bâtâtes) : dans les oolo- 
nies espagnoles , on perd une plus graude surface en 
pâturages. Cest une suite natmrelle des anciennes ha- 
hàxàn è» h0ciendaa de ganadQ. 

14* 
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donne aux esclaves du tasajo (viande sécJiée 
au soleil) de Bueaos-Ayres et de Caracas ; de 
la morue salée (bacalao) , quand le tasajo est 
trop cher^ des légumes (yiandas) , comme ca- 
lebasses, muûatos, bâtâtes et maïs. Une ar- 
roba de tasajo valoit, en 1804, ^ux GuineSi 
10 à 12 réaux; aujourd'hui (i8â5) elle en 
coûte i4à 16. Daus un yngenio tel que nous 
le supposons ici (avec un produit de 62^000 
à 4^9000 arro6a«), il faut y i"" trois équipages 
à cylindres mis en mouvement par des bœufs 
(trapickes) ou deux roues hydrauliques ; a* se- 
lon l'ancienne méthode espagnole qui, par 
un feu très-lent, cause une grande consom- 
ma tien de bois , 1 8 chaudières (piezas) ; selon 
la méthode françoise des réverbères (intro- 
duite, depub Tannée 1801, par M. BaiUi, de 
Saint-Domingue, sous les auspices de Don Mi- 
colas Calvo), 3 clarificadoras y 3 peilas et 2 
traînes de tachos (chaque train a 3 piezas) , en 
tout 12 fondas. On dit vulgairement que 3 ar- 
rohas de sucre terré donnent 1 baril de mUl, 
et que les mélasses suffisent pour l'entretien 
des frais de la plantation : cela est tout au plus 
vrai là où Ton fabrique des eaux-de-vie en 
abondance. Trente-deux, mille arrobas de su- 
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cre donnent i5,ooo barils de miel (à 2 ar- 
rebas) , dont on fait 5oo pipas de aguardiente 
de cima à aS piastres. Si, d'après ces données, 
on vouloit tenter de former un état des. frais 
et produits, on trouveroit, pour i8â5 : 

Valeur de 32,ooo arr. de sucre 

(blanco et quebrado) t & ^4 pîast. 

la caisse^ ou le5 16 anobas.. 4^^000 piastres 
Valeur de 5oo pipcts de aguat" 

diente ...„•.. ia,5oo 

6o,5oo piastres 

Les frais de VyngBnio seront évalués, 
par an , k 3o,ooo piastres. 

Or, le capital employé consiste en 

Socalialleriasdeterrain, à25oop. ia5,ooo piastres 
5oo nègres^ à 4^0 piastres.... i35,ooo 

édifices, moulins 80^000 

cuYes, cylindres, bestiaux et Vin*. . . 
ventaîre en général.. i5o,ooo 

470>^^^ piastres 

Il résulte de ce calcul qu^en établissant au- 
jourd'hui un yngenio capable de fournir 2000 
caœas par ah , un capitaliste retireroit , d'après 
l'ancienne méthode espagnole et avec le prix 
actuel du sucre, 6 ipour cent d'intérêt. Cofe 
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intérêt n'est point considérable pour un éta- 
bikiemeat quin'eM pâ» simplement agricole, 
et dont le» frais restent les mêmes, quoique 
les produits dÎMinMilt quelquefois de plus du 
tiers. H esttrèsHrare qu'un de ces grands yngê' 
nios puisse faire 3a|000 caisses de sucre pen- 
dant plusieurs années consécutives. Il ne faut 
donc pas éi^e sur^ms fpie, lorsque le prix des 
sucres étoit très-'foas ^ans ftle dt Cuba (4 ou 
5 piastres le quintal) , on ait préféré la cul- 
ture dju m à celle de la canne. Le profil des 
propriétaires (hacendados) anciennement éta- 
blis consiste, i^ dansia circonstance que les 
frais d'établissement ont été beaucoup moin- 
dres ^ il j a âo ou 3o ans 9 où la caballeria de 
bonnes tiez^^s ne coûtoit qtie 1200 ou i^oo 
piastres, au lieu de ^5oo à 3ooo piastres; le 
nègre adulte 3oo piastres, auKeu de 4^0 à 
5oo piastt'ës ; !^ -dans * la compensation des 
prix très*bas et très-élevés du sucre. Ces prix 
sont si di£Férens dans une période de 10 ans, 
que les intérêts du capital Tarient de 5 à 1 5 
pour cent: Dans l'année iÂo4 , le capital em- 
ployé n'auroit été , par exemple, que de 
400,000 piastres; et> d'après là valeur des su- 
cres et des eaux«de«vie, le produit brut se 
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seroit élevé a 94>ooo piastres. Or, de 1797 ^i 
1800 9 le prix d'une caisse de sucre a été, 
valeur moyenne >, quelquefois de 4o piastres, 
au lieu de â4 piastres que j'ai du supposer dans 
le calcul pour l'année 1826. Lorsqu'une su* 
crerie, une grande filature ou une mine se 
trouyent entre les mains de celui qui en a fait 
le premier établissement y TéToluation du taux 
d'intérêt que donnent au propriétaire les ca- 
pitaux employés ne doit pas guider ceux qui, 
en achetant de seconde main , balancent les 
avantages que peuvent oBrir les différens 
genres d'industrie. 

D'après des ealculsque j'aifaits àl'iledeCuba, 
il m'a paru qu'un liectare donne, terme moyen, 
12 mètres cubes de vezou^ dont on retire, par 
les procédés usités jusqu'à ce jour, au plus 10 à 
12 pour cent de sucre brut. Au Bengal, il faut, 
d'après M. Bockford, 6, d'après M. Roxburgh , 
5 T^ livres de suc ; car 28 décilitres de vezou 
fournissent 45 gr. de sucre brut. 11 en résulte 
qu'en coosidératlt le vezou comine un liquide 
chargé de sel, ce liquide contient, selon la 
fertilité du sol, 12 à 16 pour cent de sucre 

^ Papel periodico de la Hav., 1801, n^ la. 



âl6 ISS AI POLITIQUE 

cnstallisable. L'érable à sucre (Acer saccha*^ . 
rinum) rend , dans de bons terrains aux Etats>- 
Vais, 4^^ grammes de sucre par 18 kilog. de 
sève ou a 7 pour cent. C'est aussi la quantité 
de sucre que fournit la betterave , en com* 
parant cette quantité au poids entier de la ra- 
cine tubéreuse. On retire de 2O1OOO kilog. de 
betteraves , cultivées en de bonnes terres , 
5oa kilog. de sucre brut. Comme la canne à 
sucre perd la moitié de son poids lorsqu'on 
en exprime le suc , elle donne y en comparant, 
non les sucs , mais les racines tubéreuses de 
la Beta vulgaris au chaume du Saccharum offi- 
cinarum , à poids égal de masse végétale, six 
fois plus de sucre brut que la betterave. Selou 
la nature du sol, la quantité de pluie, la dis- 
tribution de la chaleur entre les différentes 
saisons, et la disposition plus ou moins pré- 
coce de la plante à la floraison» le suc de la 
canne à sucre varie dans ses parties consti- 
tuantes. Ce n'est pas seulement, comme le di- 
sent les praticiens ou maestros de azucar, la 
partie sucrée qui est plus ou moins délayée ; 
la différence consiste plutôt dans les rapports 
entre Id sucre cristallisable, le sucre iocristal- 
lisable (sucre liquide de M. Proust), l'albu- 
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mine, la gomme, la fécule verte et l'acide ma- 
lique. La quantité de sucre cristallisé peut être 
la même ; et cependant , d'après les procèdes 
uniformes que l'on emploie, la quantité de 
cassonade que l'on retire d'un même volume « 
de vezou diffère considérablement, à cause 
du rapport variable des autres principes qui 
accompagnent le sucre cristallisable. Celui-ci, 
en se combinant avec quelques-uns de ces 
principes, forme un syrop qui n'a pas la pro« 
priété de cristalliser et qui reste dans les mé- 
lasses. Une élévation trop grande de la tem- 
pérature semble accéléi*er et augmenter la 
perte. Ces considérations expliquent pourquoi 
les maestros de azucar se regardent quelque- 
fois, pendant une certaine saison, comme en- 
sorcelés ^ parce que , avec les mêmes soins , ils 
ne peuvent faire la même quantité de sucre; 
elles expliquent pourquoi du même vezou, en 
modifiant les procédés, par exemple les de- 
grés de chaleur et la rapidité de la cuisson, 
on retire plus ou moins de cassonade. On ne 
sauroittrop le répéter, ce n'est pas de la con- 
struction et de la disposition seules des chau- 
dières et des fourneaux qu'on peut attendre 
de grandes économies dans la fabrication du 
sucre ; c'est de l'amélioration des procédés 
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chimiques, de la connoissance plus intime Aes- 
modes d'action de la chaux. , des substances 
alcalines et du charbon animal, c'est de la de* 
termination exacte des maxima de tempera* 
ture auxquels le yezou doit être successive- 
ment expose dans les diverses cbaudièfes. Les 
analyses ingénieuses du sucre, de l'amidon, de 
la gomme et du ligneux, faites par MM« Gay- 
Lussac et Thénard,les travaux entrepris en Eu* 
rope sur les sucres de raisin et de betterave , les 
recherches de MM. Dutrone , Proust , Clat^Le , 
Higgins, Daniell, Howard, Braconnot et Des- 
rones ont facilité et préparé ces perfection- 
nemens : mais tout reste à faire sur les beux ^ 
aux Antilles mêmes. Il est certain qu'on ne 
pourra améliorer Tamalgotnation mexicaine en 
grand avant d'avoir examiné, pendant un long 
séjour a Guanaxuato ou à Real del Monte , 
la nature des minerais mis en contact avec le 
mercure, le muriate de soude, le magistrat et 
la chaux : de même aussi, pour améliorer les 
procédés techniques dans les sucreries , il fau- 
dra commencer, dans plusieurs yngenioê de 
Tile de Cuba , à faire analyser, par un ciiimiste 
qui connoit Tétat actuel de la cbîmie végé- 
tale , de petites quantités de vezou retiré , en 
différens terrains, et dans différentes saisons 
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de Vannée, soit de ia canne à sucre ordinaire 
ou créole y soit de celle d'Otaïti, soit enfin de 
la canne rouge ou de Guinée. Sans ce travail 
préalable, entrepris par une personne récem- 
ment sortie d'an des laboratoires les plus cé- 
lèbres de l'Europe , et possédant une connois-» 
sance solide de la fabrication du sucre de bet- 
terave, on pourra parvenir à quelques perfec- 
tionnemens partiels; mais la fabrication en- 
tière du sucre de canne restera ce qu'elle est 
aujourdUiui , le résultat d'un tâtonnement plus 
ou moins heureux. 

Dans des terrains qui peuvent être arrosés, 
ou dans lesquels des plantes à racines tubé- 
reuses ont précédé la culture de la canne à 
sucre 9 une caballeria de ten'c fertile donne, 
au lieu de 1 5oo arrobas , j usqu'à trois ou quatre 
milie arrobasy ce qui fait 2660 à 354o kilog. 
de sucre {blaneo et quehradd) par hectare. Eu 
s'arrétant à i5oo arr. et en évaluant, d'aprèsi 
les prix de la Havane, la caisse de sucre à 24 
piastres. On trouve que le même hectare pro- 
duiroit , en sucre , pour la valeur de 870 fr.; 
en froment, pour la valeur de 288 fr., dans 
la supposition d'une récolte octuple et du prix 
de cent kilog. de froment, à 18 fr. J'ai fait rfi- 
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marquer ailleurs que , dans cette comparaison 
de deux branches de cultures, il ne faut pas 
oublier que celle du sucre exige l'emploi de 
très -grands capitaux , actuellement par exem- 
ple , de 400,000 piastres pour une production 
annuelle de 3â,ooo arrobas ^ ou 368,ooo kilo- 
grammes, si cette production se fait dans un 
seul établissement. Au Bengal » dans des terres 
arrosées , un acre (à 4^44 mètres carres) rend , 
d'après MM. Bockford ^ etRoxburgli, 23 00 
kilog. de sucre brut, ce qui fait 6700 kilog. 
par hectare. Si cette fertiUté est commune 
à des terrains d'une grande étendue , il ne 
faut pas s'étonner du bas prix du sucre dans 
les Grandes Indes. Le produit d'un hectare j 
est le double plus grand que dans les meilleurs 
terrains des Antilles, et le prix de la journée 
de l'Indien libre est presque trois fois moin- 
dre que le prix de^a journée du nègre esclave 
à l'ile de Cuba. 

On comptoit qu'à la Jamaïque, en 18a 5, 
une plantation de 5oo acres (ou 1 5 1 cabaUerias)^ 
dont 200 acres sont cultivés en cannes à su- 
cre, donnoit, par le travail de 200 esclaves» 

* Ind. Recréât. (Calcutta, i8io, p. ^5^ Rc^xburgh , 
Repertory, Tom. If, p. 495. 
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1 00 bœufs et 5o mulets , 2800 cwt , ou 1 4^,200 
kilog. de sucre, et valoit, avec les esclaves, 
43,000 livres st. D'après cette évaluation de 
M. Stewart , 1 hectai'e donneroit 1 760 kilog. 
de sucre brut; car telle est la qualité du sucre 
qu'on livre au commerce à la Jamaïque. Nous 
avons vu plus haut qu'en comptant dans une 
grande sucrerie de la Havane ^5 caballerias 
ou 325 hectares pour un produit de 32^oooà 
40,000 caisses , on trouve 1 1 3o ou 1 4oo kilog. 
de sucre terré {blanco et quebrado) par hec- 
tare. Ce résultat s'accorde assez bien avec 
celui de la Jamaïque, si l'on réfléchit sur les 
pertes qu'éprouve le poids du sucre par le 
terragCy en convertissant le sucre brut en 
azucar blanco y quebrado ou sucre terré. A. 
Saint-Domingne, on évalue un carreau (à 34o3 
toises carrées =1 Hz hectare) à 4o, quelque- 
fois même à 60 quintaux : si Ton s'arrête à 
5ooo livres, on trouve encore 1900 kilog. de 
sucre brut par hectare. En supposant , comme 
on doit le faire en parlant du produit de toute 
l'île de Cuba, que, dans des teiTains d'une 
fertihté mojenne , la caballeria (à 1 3 hectares) 
donne i5oo arrobas de sucre terré (mêlé de 
blanco et de quebrado), ou i33o kilog. parhec- 
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tare^ H resuUe que 60,872 hectares, ou 19 ^ 
lieues carrées marines (à peu près un neu- 
TÎème de Té tendue d'un département de la 
France de moyenne candeur), suffisent pour 
produire les 43o^ 000 caisses de sucre terré que 
Vile de Cuba fournit pour sa propre consomma* 
tion et pour l'exportation par des voies licites 
et illicites. On est surpris que moins de TÎogt 
lieues carrées marines peuvent donner un 
produit annuel doat la valeur (en comptant 
1 caisse j à la Havane > au taux de 24 piastres) 
est de plus de 52 millions de francs. Pour four* 
nir tout le sucre brut dont 3o millions de Fran^ 
çois ont besoin pour leur consommation, et 
qui est actuellement de 56 à 60 millions de 
kilogrammes, il ne faudroh % sous les tropi- 

* M. Bamid compte 67,567 arpens de» eaux et fo- 
rêts (1 1 lieues mar. oac) pour i5 milUoni de kilog. de 
sucre brut de beUerave» {JdonUeur d« aa mars 181 &») 
Dans la culture des tropiques ^ j^sà admis 1900 kilog. 
de sucre brut par bectàre. Je dois des renseignemens 
très-précis , sur la £dbrlcation du sucre de betterave, à 
l'amitié et aux obligeantes communications de M. le 
baron De Lessert, mon confrère à FAcadémie des 
Sciences, qui , par scb publications botaniques , ses im- 
menses herbiers et nue bibliothèque également riche 
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ques, que 9 § lieues carrées marioes cultivées 
en cannes à sucre ; dans les climats tempérés , 
que 3^ 7 lieues carrées marines cultivées en 
betteraves! Un hectare de bon terrain semé 
ou planté en betteraves produit, en France, 
depuis dix mille )usqu'à trente mille kilo- 
grammes de betteraves. La fertilité moyenne 
est de 20,000 kilog» qui fournissent 2 t pour 
cent, ou Sookilog. de sucre brut. Or^ 100 kiK 
de ce sucre brut donnait 5o kilog. de sucre 
rafliné, 3o kilog. de sucre vergeoise , et 2okil. 
de mo&couade. Un hectare de betteraves pro- 
duit par conséquent 260 kilog. de sucre raf- 
finé. 

Peu de temps avant mon arrivée à la Ha* 
vane , on avoit fait venir d'Allemagne quel- 
ques échantillons de ce sucre de betterave que 
l'on disoit ce menacer l'existence des îles à 
sucre en Amérique.» Les planteurs avoient 
reconnu avec une sorte de frajem* que c'éloit 
une substance entièrement semblable au sucre 
de canne , mais on se flattoit que la cherté de 

en ouvrages de science et d'économie politique , a &- 
ctlité, depoîs tant d'années , b rédaction des diSi^ 
rentea parties de mon Fayage auM Régiom équi^ 

itOMàâUÊM 
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la main (l'œuvre en Europe et la di/ficultë de 
séparer le sucre cristallisable d'une si grande 
masse de pulpe yégétale rendroit Topération 
en grand peu profitable* La cliimie est parve- 
nue I depuis ce temps » à vaincre ces difficultés; 
la France seule a eu ^ en 1812^ plus de 200 fa- 
briques de sucre de betterave qui travailloient 
avec un succès très-inégal et produisoient un 
million de kilogrammes de sucre brut^ c'est* 
à-dire un cinquante'huitième de la consomma- 
tion actuelle du sucre en France. Ces 200 fa- 
briques sont aujourd'hui réduites à un nombre 
beaucoup plus petit que dirigées avec intelli- 
gence , et donnent encore plus d'un demi-mil- 
lion de kilog ^ Les babitans des Antilles; très- 

^ Quoique le prix actuel du sucre de canne non terré 
soit, dans les ports, de 1 fr. 5o cent, le kilog., la fa- 
brication du sucre de betterave offre encore de rayan- 
tage dans de certaines localités , par exemple dans les 
environs d'AiTas. On en établiroit dans beaucoup d'au- 
tres parties de la France , si le prix du sucre des An- 
tilies s'élevoit jusqu'à a francs ou a francs a5 cent, le 
kilog. 9 et que le gouvernement ne frappât d'aucun im- 
pôt le sucre de betterave, pour compenser la perte 
que les douanes éprouveroient sur la consommation des 
sucres des colonies. La fabrication du sucre de bette* 
rave est surtout profitable Ut oh elle se lie au système 
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instruits des affaires de l'Europe , ne craignent 
plus ni les sucres de betterave, de chiffons, 
de raisin , de châtaigne et de champignon , ni 
le café de Naples > ni des indigos du midi de 
la France. Heureusement Tespoir de voir 
s'adoucir le sort des esclaves aux Antilles ne 
dépend pas du succès de ces petites cultures 
européennes. 

J'ai rappelé plusieurs fois que jusqu'en 1 765 
l'île de Cuba ne versoit pas plus de produc- 
tions dans le commerce que ne font aujour- 
d'hui les trois provinces les moins indus- 
trieuses et les plus négligées sous le rapport 
de la culture ^ Y eragua , l'isthme de Panama 
et le Darien. Un événement pohtique très* 
malheureux en apparence , la prise de la Ha- 
vane par les Anglois^ réveilla les esprits. La 
ville fut évacuée le 6 juillet 1764, et de cette 
mémorable époque datent les premiers efforts 
d'une industrie naissante. La construction de 
nouvelles fortifications d'après un plan gigan- 

général de l'économie rurale , à la bonification du sol 
et à la nourriture des bestiaux : ce n'est pas une cul- 
ture indépendante de circonstances locales , comme la 
culture de la canne à sucre entre les tropiques^ 

I i5 
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tesque ' mit soudaioemeni beaucoup d'argent 
en circulatioo; pluâ tard la traite, devenue 
libre ^9 donna des bras aux sucreries. La 
franchise du commerce avec tous les ports 
d'Espagne, et par interyalles même avec les 
neutres 9 la sage administration de Don Lujs 
de Las Casas^ l'établissement du Cansulado et 
de la Société patriotique^ la destruction de la 
colonie françoisede Saint-Domingue^ et l'ex- 
kaussemenl du prix, des sucres qui en fut une 
suite nécessaire, le perfectionnement des ma- 
chines et des fourneaux dû en grande partie 
aux réfutés dn Gap François , les liens plus 
intimes formés entre les propriétaires des su- 
creries et les Êfégocians de la Hayane, les 
grands capitaux de cemr-ci employés dans des 
établissemens accoles (socrerieset cafiâères), 
telles ont été successivendent les causés de la 

* Oii aMure qne^la aealtf constroction do krAin de la 
CabaAaA coûté i4tnilUdns de piastres. 

' Real cedula de a8 de Febraro de 1789. 

^ A trois reprises^ enaoût 1791, en juin 1795^ et en 
octobre i8o3. C^est iurtmit la matheuréuse et ^ngui- 
naîre expédition des géitèrafox Lederc et Rochambeau 
qui a acheré k deatmctîon des sucreries de Saint-Do- 
mingue. 



SUR l'île de cuba. 2^7 

prospérité croissante de l'île de Cuba, malgi'é 
le conflit des autorités qoi embarrassent la 
marche des affaires '. 

Les plus grands changemens qu'ont éprouvés 
les plantations de cannes à sacre et les ateliers 
des sucreries ont eu lieu depuis 1796 jusqu'en 
1800. On commença d'abord à substituer des 
manèges à mulets (trapiches de malas) aux ma* 
néges à bœu& (trapiches de bueyes)'^ puis , dans 
les Guines , on introduisit les roues hydrau- 
liques (trapiches de agua) , dont les premiers 
conquistadores avoient déjà fait usa;^e à Saint- 
Domingue ; «enfin (à Ceibabo), on essaya, aux 
frais du comte de Jaruco y MopoK, l'action 
des pompes à feu (bombas de vapor). De ces 
dernières machines, il y en a aujoud'hui â5 
dans les différentes sucreries de File de Cuba. 
La culture de la canne à sucre d'Otahiti de- 
vint en même temps plus commune. On intro* 
duisit les chaudières de préparation (clarifica" 

^ La compUcatiOQ des autoridades y jurisdiccionea 
tst telle que , dans le Mémoire sur la situation présente 
de Vile de Cuba, p. 4o> on compte a5 espèces de 
Juzgados civils et ecclésiastiques. Ce morcellement de 
l'autorité suprême explique ce qui a été dit plus haut 
(p. 363 et suiv.) , sur le nombre toujours croissant Je^^ 



^^^»^ 
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doras) et des fourneaux à réverbère mieux dis- 
posés. Dans un grand nombre de plantations 
(il faut le dire à l'honneur des propriétaires 
aisés) I on montra une noble sollicitude pour 
la santé des esclaves malades , pour l'intro- 
duction des négresses et pour l'éducation des 
en fans. 

Le nombre -des sucreries (yngenios) étoit , 
dans toute l'île , en 1775, de 47^; en 1817, de 
plus de 780. Parmi les premières , aucune ne 
produisoit la quatrième partie du sucre que 
fabriquent aujourd'hui les yngenios du second 
rang : ce n'est par conséquent pas le nombre 
seul des sucreries qui puisse donner une idée 
précise des progrès de cette branche de l'in- 
dustrie agricole. Dans la province de la Ha- 
vane , on comptoit 



en 1763. • 70 

1796 3o5 

1806 480 

1817 6a5 
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On distingue, dans ce tableau, les Astrîcts^ 
(IVinidad et Santa Clara) qui conservent en- 
core l'ancienne prédilection pour la vie pas- 
torale et pour l'établissement des £raf{>s des- 
tinés à l'éducation des bestiaux ; les districts 

• 

à tabac (Filipioas, Trinidad); enfin ceux qui 
abondent le plus en plantations de sucre (Ja- 
ruco, Guanajaj, Matanzas et San Antonio 
Abad). Les accroissemens partiels sont très* 
remarquables. En 1796, il n'y avoit dans le 
partido de Jaruco et Rio Blanco del Norte ^ 

l'agricalture des colonies espagnoles j )e m'abstiens de 
substituer des mots françois aux mois espagnols con- 
sacrés par un long usage. Les Haios ou Haciendas de 
cria et les Potreros sont les uns et les autres des fermes 
à bétail ; mais les |>remiers , dont l'étendue est souvent 
de a à 3 lieues de diamètre et qui sont dépouiTus de 
clôture 9 renfiOToeiit du bétail presque sauvage^ ils ne 
demai^dent que les soins de 3 ou 4 bommes à cheral 
(peones ) qui parcourent le pays pour j découvrir les 
vacbes et les jumens qui ont mis bas^ et pour marquer 
les jeunes animaux, tà^A Potreros sont des pâturages 
en enclos dont souvent une petite partie est cultivée en 
maïs y en bananes du en manioc. On 7 engraisse les ani- 
maux nés dans les Hatos, et Von s'y occupe secondai- 
rement aussi de la multiplication du liétail (depeçtienas 
crias). 
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dans les partidos des Guines et de Matanzas, 
que 75, 25 et 27 sucreries : en 1817, on en 
comptoit i33, 78 et g5. 

L'augmentation des dîmes étant , sous toutes 
les zones 9 un des signes les plus certains de 
Taccroissement des richesses agricoles, nous 
allons en consigner ici le progrès pendant 1 5 
ans. Les dîmes (rentas décimales arrendadat) 
ont été affermées, dans l'évéché de la Havane '^ 
de 4 à 4 ^ns y comme il suit : 

de 1789 à 179a pour 7991 586 piastres. 

1793 à 1796 pour i,o449<><)^ 

1797 à 1800 pour 1^595^540 

1801 à 1804 pour 1,86454^4 

On Yoit que, dans la dernière période , la dîme 
s'est élevée , année moyenne, àa,33o,ooo fr., 
quoique les sucres ne paient qu'une demi- 
dîme ou un vingtième. 

Pour faire connoître, par des exemples de 
quelques années, les rapports que conser- 

^ Documens officiels dans lesqueb ou distingue pour 
chaque période le produit de 4o Paroquias et des Casas 
excusadas, c'est à-dire les maisons ou habitations dont 
les dîmes sont réservées et destinées à la construction 
des églises et des hôpitaux. 
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yent y je ne dis pas la production ,■ mais les 
exportations des eaux-de-vie et des mélasses 
(miel de pwrgd) avec l'exportation des sucres 
terrés, je consignerai ici, d'après les registres 
de la douane de la Havane y le résultat des 
années i8i5-i834- 





K»Ai 


■OCOTIi 


CAIMU 


AroQon* 


d'ean-de-Tie. 


de 
mèUate. 


de 
f acre terré. 


i8i5 


3ooo 


17*874 


at4,iii 


1816 


• 1860 


«6,793 


200,487 


1817 


• •• • 


30,769 


917,076 


1818 


3ai9 


54,990 


207,378 


1819 


aSSo 


3o,845 


9a»743 


i8aa 


4633 


34,604 


261,795 


i8a5 


5780 


3o,i45 


3oo,iil 


t8»4 


3691 


a7»<4« 


945,339 



D'après la moyenne des derniers cinq ans ,. 
on trouve qa'à l'exportation de 1000 caisses 
de sucre terré (183^904 kilog.) correspond 
l'exportation de 1 7 pt/>a« d'eau-de-vie de canne 
et i3o bocoyet de mélasse '. 

^ Unepipadeaguavdimte=i^fra8C08imt^^flà'' 
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Les frais énormes que causent les grands 
yngenios et de fréquens dérangemens domes- 
tiques , effets du luxe et du désordre , placent 
trop souvent les propriétaires dans la dépen- 
dance absolue des négocians ^. Les emprunts 
les plus communs sont ceux dans lesquels on 

Ions ; 1 bùco^ = 6 bariles. La pipa d'aguardietUe de 
cttfia qui vaut aujourd'hui , à la Hayane y a5 piastres , 
en valoit ^deiSiSàiSig, plus de 35. Le bocoy de miel 
de purga yaloit 7 reaies de plata. On admet généra- 
lement que trois pains de sucre donnent un baril de 
miel de purga , à a arrobas. Dans le ferrage , on met 
souvent, après la première couche d'argile humectée 
{barro) qui a été foulée par les pieds des animaux sous 
nn hangar {piza), une autre couche d'argile (5ar- 
rilld). En ôtant celle-ci, on laisse le sucre terré encore 
huit jours dans le cône {horma) pour que le fbible ré*< 
sidu de la mélasse puisse s'écouler entièrement {para 
esciérrir y limpiar), 

^ Les contrats entre les négocians capitalistes et les 
hacendadoa ont laissé aux derniers , surtout a l'époque 
de la construction de tant de nouyelles sucreries , en 
1 798 , des pertes de 3o à 4o pour cent. Les lois sont 
contraires à tout emprunt qui excède 5 pour cent, mais 
on sait en éviter les eJTets par des contrats fictifs. {Se^ 
dano, sobre la Decadencia del ramo deAzucar, 181a, 
p. 17.) 
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avance des capitaux à Vhacendado qui fournit 
chaque quintal de café 9 deux piastres ; cha- 
que arroba de sucre , deux reaies de plata au- 
dessous du prix courant 9 à l'époque de la ré- 
colte. C'est ainsi qu'une récolte de mille caisses 
de sucre se vend par anticipation (ou refaccian) 
avec une perte de 4ooo piastres. La mhsse des 
affaires et la rareté du numéraire son t si grandes 
à la Havane, que le gouvernement même se 
voit souvent forcé ' d'emprunter de l'argent à 
10 pour cent, et que les particuliers donnent 
;â ou 16 pour cent Les énormes profits que 
laisse la traite des noirs et qui s'élèvent, à 
Tîle de Cuba » dans un seul voyage, quelque- 
fois à 100 et ia5 pour cent, ont beaucoup 
contribué à la hausse des intérêts, plusieurs 
spéculateurs ayant emprunté de l'argent à i& 
et 20 pour cent , dans le but de vivifier ce lâche 
et abominable commerce. 

Sur des terrains vierges, la première canne 
a sucre , plantée avec soin , donne des récoltes 
pendant 20 à 23 ans; puis il faut la replanter 
tous les trois ans. À l'Hacienda deMalamoros> 

^ Je rappelle Vemprestito de la Iniendencta de la Ha^ 
vatia du S^novcmlire i8o4- 
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il existoit, en i8o4, un carreau {caùaveral) 
exploité depuis 4^ ans. Les terrains les plus 
fertiles pour la production du sucre sont au- 
jourd'hui les environs du Mariel et de Gua- 
naiay. La variété de canne à sucre, connue 
sous le nom de Cana de Otahiti 9 que l'on re- 
connoit de loin par un vert plus frais, a l'avan- 
tage de fournir à la fois, sur une même éten- 
due de terrain, ? de suc de plus et une bagatse 
plus ligneuse , plus épaisse , et par conséquent 
plus riche en matières combustibles. Les raf- 
fineurs {maestros deazucar) , qui ont tout l'or- 
gueil des demi*savansi, prétendent que le vezoa 
(guarapo) de la Cana de Otahiti est plus facile 
à traiter, et qu'il donne du sucre cristallisé 
en ajoutant ^ moins de choux ou de potasse 
au vezou. Cette canne de la Mer du Sud pré- 
sente sans doute, après 5 à 6 ans de culture, 
le chaume plus mince ; mais les nœuds res- 
tent toujours plus éloignés les uns des autres 
que dans la Cana creolia ou de la tierra. La 
crainte qu'on avoit conçue d'abord de voir 
la première dégénérer peu à peu en canne à 

^ Au moment où Ion ajoute la chaux , les écumes 
noircissent; le suif et d'autres corps gras font aller Té- 
cume {cacJàOsa) au fond et la diminuent. 
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iningue , une charrette de bagasse, à ^9^ pieds 
cubes, produisoit 64o livres de sucre brut, 
ce qui fait iSS* pieds cubes de bagasse pour 
100 kilog. de sucre. J'ai tente, pendant mon 
séjour aux Guines, et surtout à Rio Blanco, 
chez le comte de Mopox , plusieurs nouvelles 
constructions, dans le but de -diminuer la 
dépense de combustible, d'environner le foyer 
de substances qui conduisent mal la chaleur, 
et d'obtenir que les esclaves souffrissent moins 
en attisant le feu. Un long séjour dans les sa- 
lines d'Europe, et des travaux de halurgie pra- 
tique auxquels je m'étois adonné dans ma pre- 
mière jeunesse, m'a voient fait naître l'idée de 
ces constructions qui ont été imitées avec quel- 
ques succès. Des couvercles de bois , placés sur 
les darificadaras , accéléroientlesévaporations 
et me faisoient croire qu'un système de cou- 
vercles et de châssis mobiles munis de contre- 
poids pourroit s'étendre aux autreschaudières. 
Cet objet mérite un nouvel examen ; mais il 
faut évaluer avec soin le volume du vezau 
{giuirapo)^ le sucre cristallisé qu'on retire et 
celui que l'on détruit, le combustible, le temps 
et les dépenses pécuniaires. 
Dans les discussions sur la possibilité de rem- 
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Farroba, une cuxa^ à iS^kilog., vaut laGfr. 
48 cent; par conséquent le prix de loo kilog. 
de sucre terré est de 68 francs 69 centimes, 
en évaluant, dans ce calcul, la piastre à 5 fr. 
27 cent. Dans les colonies françoises, ie prix 
d'acbat primitif est de 5o francs les 100 kilo- 
grammes de sucre brut, ou de 5o cent, le kilo- 
gramme. Le fret et les assurances s'élèvent 
aussi à 5o cent. Les droits sont de 49 francs 
5o cent, les 100 kilog., ou de 49 • cent le kilo- 
gramme ; d'où résulte le prix total du sucre 
brut dans les ports (par exemple au Havre) 
de 1 fr. 5o cent Le suc des betteraves, cul- 
tivées dans des cKmats tempérés 9 ne contient 

munîqué k la Havane^ date de 1798, d'une époque ou 
les frais de fabrication , ceux d'achat de terres et de 
nègres étoîent bien moindres qu'ib ne le sont aujour- 
d'hui. Mais il ne faut pas oublier, i^* que les mélasses et 
la production des eaux-de-yie dont la pipa vaut a5 
piastres et qui peuvent s^élever à ^ de la valeur du sucre 
fabriqué , ne sont pas portés en ligne de compte ; a** que 
M. Echegoyen composoit son mémoire pour prouver 
combien la dime sur la production du sucre éloit vexa- 
toire, et qu'il a cru devoir exagérer les frais des hacenr 
daioa. [Voyez plus haut, p. 589; Patrioia, Tùm.II, 
p. 65, et le mémoire déjà cité de Don Diego José de Sedano 
9Qbre la Decadencia del ramo deAxucar, iSia, p. 5.) 
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que le tiers ou le quart du sucre cristallisé > 
que renferme le vezou ou suc de la canne à 
sucre sous les tropiques ; mais les fabriques de 
betteraves gagnent, en fret, en assurances et 
en droits, lo sols, ou ^ du prix total par 
livre de sucre brut sur les sucres des colonies. 
Si ces derniers ëtoient entièrement remplacés 
par des sucres indigènes , les douanes de France 
perdroient, dans l'état actuel des choses^ 
annuellement près de 39 millions de francs. 

^ Le comte Chaptal ne suppose aussi, en sucre brut^ 
que 210 kîlog. par 10,000 kilog. de racines de bette- 
raves ou a 7^ pour cent du poids entier. [Chimie ap- 
pliquée à VAgr. , Tom* II , p* 453). Ck>inine les racines 
bien râpées donnent 70 pour cent de suc, on peut 
compter que l'on retire, année commune, 3 ~ pour 
cent de sucre brut du suc de la betteraye. Dans quel- 
ques localités , ce suc contient, en Touraine , jusqu'à 
5 pour cent de sucre cristallisable , de même qu'à Jant 
on compte quelquefois aS à 3o pour cent de sucre dans 
le vezou de la canne à sucre ! Le produit d'un hectare 
dans cette île ne diffère cependant, pour des terraim 
d'une fertilité moyenne , que très-peu de produit an- 
quel nous nous sommes arrêtés (p. 5g6 et 397) pour 
l'ile de Cuba. M. Crawfîird évalue l'acre angloisy à 
Jaya, à i!285 livres avoir du poids de sucre terré, ce 
qui fait 1 445 kilog. par hectare {Hisi. o/the JfuL Areh., 
Tom. I, p. 476.) 
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C'est par une erreur assez généralement 
répandue en Europe ^ et qui influe sur la 
manière d'envisager les effets de la cessation 
de la traite f que, dans les Antilles appelées 
colonies à sucre y on suppose la majeure partie 
des esclaves employés dans les sucreries 
mêmes. La culture de la canne est sans doute 
ira des motiÊ les plus puissans pour vivifier 
te commerce des noirs ^ mais un calcul très- 
^mple prouve que la masse totale des esclaves 
que renferment les Antilles est presque trois 
fois plus grande que le nombre attaché aux 
sucreries. J'ai fait voir, il j a déjà sept ans% 
que, si les âOO,ooo caisses de sucre qu'ex- 
portoit l'île de Cuba, en 1812, étoient pro- 
duites dans de grands établissemens , moins 
de 3o,ooo esclaves auroientsufiS pour ce genre 
d'industrie. C'est pour combattre des préjugés 
fondés sur défausses évaluations numériques , 
c'est dans des vues d'humanité qu'il faut rap- 
peler ici que les maux de l'esclavage pèsent 
sur un beaucoup plus grand nombre d'individus 
que les travaux agricoles ne l'exigent, même 
en admettant, ce que je suis bien loin d'ac- 
corder, que le sucre , le café , l'indigo ou le 

* Relat. htst, Tom. V, p. a8i et 28a. 
I- 16 
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440,000 caisses n'exigeroit par consc^quent que 
66,000 esclaves. Si l'on ajoute à ce nombre , 
pour les cultures du café et du tabac dans l'île de 
Cuba, 36,000, on trouve que des 260,000 escla- 
ves quiy existent aujourd'hui^ près de ioo»ooo 
suffiroient pour les trois grandes branches de 
l'industrie coloniale sur lesquelles repose l'ac- 
tivité du commerce. D'ailleurs, le tabac n'est 
presque cultivé que par des blancs et des 

hommes hbres. Nous avons exposé (Tom. XI, 
p. 3oo) , et ]e me suis fondé , dans cette asser- 
tion , sur l'autorité la plus respectable , celle 
du Qnuuladode la Havane , qu'un tiers (3ii p. c.) 
des esclaves habite les villes et reste par con- 
séquent étranger à toute espèce de culture. 
Or^ si nous prenons en considération, 1^ le 
nombre d'enfans répandus dans les haciendas 
et incapables de travail; 2"" la nécessité d'em- 
plojer^ dans de petites plantations ou cultures 
dispersées , un nombre de nègres beaucoup plus 
considérable pour produire une même quan- 

et Uond dans la totalité de Tile^ par tétc de nègre. A 
Saint-Domingue, on en compte 60; à la Jamaïque, 
70 arrobas de sucre brut. » En réduisant ces évaluations 
en kilogrammes , elles donnent, pour Cuba, 1 194 ki- 
logrammes de sucre terré; pour la Jamaïque, 8o4knog. 
de sucre brut. 

16* 
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tité de sucre que dans des cultures réunies ou 
grands ateliers> on trouve que, sur 187,000 
esclaves répandus dans les champs , il y en a 
pour le moins un quart ou 46»ooo qui ne pro- 
duisent ni sucre, ni café, ni tabac. La traite 
n'est pas seulement barbare, elle est aussi 
déraisonnable, parce qu'elle manque le but 
qu'elle veut atteindre. C^est comme un cou- 
rant d'eau qu'on a amené de très-loin, et dont 
plus de la moitié dans les colonies mêmes est 
détournée des terrains auxquels il étoit des- 
tiné. Ceux qui répètent sans cesse que le sucre 
ne peut être cultivé que par des noirs esclaves, 
semblent ignorer que l'Archipel des Antilles 
renferme i>i48,ooo esclaves, et que toute la 
masse de denrées coloniales que produisent 
les Antilles n'est due qu'au travail de cinq à 
six cent mille . Examinez l'état actuel de l'in- 

^ Pour prouyer combien ce calcul est loin d'être 
exagéré; nous rappellerons que l'exportation de l'Ar- 
chipel des Antilles est de 287 millions kilog. de sucre 
et 38 millions kilog. de café> et qu'en comptant, dans 
de grands établissemens et pour une fertilité moyenne 
seulement, 800 kilog. de sucre et 5oo kilog. de cafë 
(produit de 2000 arbrisseaux) par tête de nègre, on 
trouve, pour la production du sucre et du café exportés^ 
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dustiie du Brésil, calculez ce qu'il faut de bras 
pour verser dans le commerce d'Europe le 
sucre , le café et le tabac qui sortent de ses 
ports ; parcourez ses mines d'or si foiblement 
travaillées de nos jours , et répondez : si l'cn- 
dustrie du Brésil exige qu'on tienne en escla- 
vage 1,960,000 noirs et mulâtres. Plus des trois 
quarts de ces esclaves brésiliens ' ne sont oc- 
cupés ni de lavages d'or ili de la production 
de denrées coloniales^ de ces denrées qui, 
comme on l'assure gravement, rendent la 
traite un mal nécessaire^ un crime politique iné^ 
vitabte '. 

435,000 cultivateurs ; que Ton augmente ce nombre à 
cause des individus non adultes , et à cause de la moin- 
dre production des petites cultures d'un tiers , même 
de la moitié , si l'on veut, et l'on n'arrivera pas à plus 
de65a^ooo esclaves sur i,i4B,ooo qu'on compte de tout 
âge et de tout sexe dans les Antilles. {Voyez Tom. XI , 
p. 160 et 161.) Le Gonsulado admettoit, en 1811 , à 
Cuba y dans les villes , 69,000 \ dans les champs , 1 4^,000 
esclaves. 

* Un voyageur trës-éclairé, M. Caldcleugh {Travela 
in South America ^ Tom. I, p. 79), évalue les esclaves 
brésiliens aussi à 1,800,000, quoiqu'il suppose que la 
population entière n'est que de 5 millions. {Voy, T. IX # 
p. 177 et 178.) 
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récoltes 3 car les résultats des années 181 5, 
1816 et 18a 3^ que Ton pourrdit ei^re moins 
précis ) ont été récemment vérifiés sur les re- 
gistres des douanes. En 181 5, où le^rix du 
café étoitde i5 piastres le quintal^ la valeur 
de l'exportation de la Havane a excédé la 
somme de 3^44^^000 piastres. En i8a3,rèxpor- 
tation du port de Matanzas a été de t^^^o ar- 
robas; de sorte quM ne paroît pas douteux 
que, dans des années d'une fertilité moyenne, 
l'exportation totale de l'ile, par des voies li- 
cites et ilKcîtes, est de plus de t4 millions de 
kilogrammes. 

L Exportation enregistrée 9 année 
moyenne de 1818 à 1894 < 

a) à U Hayane. 694,000 arrobas. 

6) à Matanzas, Trînidaâ, San- 
tiago de Cuba^ etc ...... . aao^ooo 

1 1. Fraude ' dei doaanes^ 3o4>ooo 

' > 

Total. 1,218,000 

Il résiAte de ce calcul que l'exportation du 
café de l'Ile de Cuba est supérieure à celle de 

^ D'après des renseignemens pris sur les lieux ^ la 
fraude des douanes est beaucoup plus eonsidérable sur 
Fexportation du caEi que sur celle du sucre : )'ai évalué 
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douanes, quà 169,734 cwt, ou 8,622,478 ki- 
logrammes. Dans la même année, la Grander 
Bretagne a reçu S de toutes les Antilles 
angloises, 194,820 cwt, ou 9^896,856 kilo* 
grammes; ce qui prouve que la Jamaïque 
seule en a produit f • La Guadeloupe a livré , 
en 1810, à la métropole, 1^017,190 kilog.; la 
Martinique, 671,336 kilog. Â Haïti, où la 
production du café avant la révolution fran- 
çoise a été de 37,240,000 kilogrammes, le 
Port-au-Prince n'a exporté, en 1824, que 
91,5449^00 kilogrammes. II paroît que V ex- 
portation totale du café dans C Archipel des 
Antilles^ par les seules voies licites , s^élève au- 
jourd'hui à plus de 38 millions de kilogrammes. 
C'est presque cinq fois la consommation de 
la France qui , de 1820 à 1823, a été, année 
moyenne , de 8> 1 98,000 kilogrammes ^. La 

tation de toutes les Antilles angloises (sans 7 com- 
prendre les iles passagèrement conquises), à 51,871^612 
livres angl., ou i4,34a, 325 kilog. {ÎFeaUh o/ilèeBrit. 
Emp.y p. 578; Relat hisi., Tom. V, p. 81 etsuîy. 

* Siat, Jllustr. , p. 54. L'exportation de la Guyane 
angloise^ en 1823, étoit de 72,644 cwt, ou 3,690,31 5 
kilogrammes. 

* Rodet, sur le Commerce extérieur, p. 1 55. De ces 
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coDsomniatioii de la Grande-BreUgne n'est 
eacofe ' que de 3 t millîons de kilogrammes ; 
mais le commerce et la production de cette 
denrée ont tellement augmenté dans les deux, 
hémisphères que la Grande-Bretagne en a 
exp<Nrté, dans les difierentes phases de son 
commerce: 

en 1788 3o»86s cwt (à 5o | LUog.) 

'793 «16,167 

i8o5 sâS^Sga 

181s.. 64i,i3i 

1814 ijigS^i 

1818 456^6i5 

i8si S^S^Si 

1822 5siyi4o 

i8a3 396,942 

8 millions de kilogrammes de café, Paris seul paroît 
consommer plos de s 7 mfllîons. ChaÊeavne^, Bech. 
sur les consammuiiùmB de Parié f i8ai, p. 107. 

^ Avant Fumée 1807 où les droits sur le café fu- 
rent réduits, la oonsommaUon, dans fai Grande-Bre- 
Ugne , n'étoit pas de 8000 cwt (mobs de \ million de 
kîlog.): en 1809, die s'éleToItà45|07i cwt; en 1810, 
à 49>>47 cwt; en i8s3> 471,000 cwt; en i8!i4> à 
66,000 cwt (ou 5,55a,8oo kilog.). Bepori of ihe Corn. 
0/ the Livetp. East-India Assoc., i8aa, p. ?8, et 
Nichais, Lwd. Priée Cwrr., i8a5, p. 63. 
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L'exportatioQ de i8i4 étoit de 60 7 millions 
de kilogrammes , ce que l'on peut croire avoir 
étéj à cette époque , presque la consommation 
de TEurope entière. La Grande-Bretagne (en 
prenant toujours cette dénomination dans 
son véritable sens où elle ne désigne que 
l'Angleterre et TËcosse) consomme aujourd'hui 
presque deux fois et demie moins de café , et 
trois fois plus de sucre que la France. 

De même que le prix du sucre, à la Havane, 
est compté par arroba de 25 livres espagnoles 
(ou 1 1*"" ,49)> l^ P^x du café est toujours in« 
diqué par quintal (ou 45 ^'^'9 97)- On a vu os- 
ciller ce dernier de 4 à 3o piastres : en 1 808 , 
il est même descendu au-dessous de 24 reaies. 
Les prix de i8i5 et 1819 ont été entre i3 
et 17 piastres le quintal; aujourd'hui, le café 
est à 1 2 piastres. U est probable que la culture 
du café n'occupe , dans toute l'île de Cuba , à 
peine 28^000 esclaves qui produisent , année 
moyenne, 3o5,ooo quintaux espagnols (i4niil- 
lions de kilogrammes), ou , d'après la valeur 
actuelle, 3j66o,ooo piastres; tandis que 66,000 
nègres produisent 44^9^^^ caisses (81 milUons 
de kilogrammes) de sucre, qui, au prix de 
24 piastres, valent io,56o>ooo piastres. Il 
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résulte de ce calcul qu'un esclave produit ac- 
tuellement du cafë pour la valeur de i5o 
piastres; du sucre, pour 160 piastres. Il est 
[H:*esque inutile de faire observer ici que ces 
rapports changent avec les prix des deux 
denrées^ dont les variations sont souvent 

• 

opposées, et que , dans ces calculs qui peuvent 
jeter quelque jour sur l'agriculture dans la 
région tropicale^ fembrasse, sous un même 
point de vue , la consommation intérieure et 
l'exportation par les voies licites et illicites. 

TABAC— Le tabac de Vile de Cuba est 
célèbre dans toutes les parties de l'Europe où 
l'usage de fumer, emprunté aux indigènes 
d'Haïti , a été introduit vers la fin du 1 6^ et 
le commencement du l 'j^ siècle. On espéroit 
généralement que la culture du tabac, délivrée 
de toutes les entraves d'un monopole odieux, 
devoit fournir à la Havane un objet de com- 
merce ti'ès-considérable. Les intentions bien- 
veillantes que le gouvernement a montrées 
depuis 6 ans, en abolissant la Factoria de 
tabacos , n'ont pas produit dans cette branche 
de l'industrie les améliorations auxquelles on 
ci'ovoil pouvoir s'attendre. Les cultivateui's 
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manquent de capitaux ; le fermage des terres 
est devenu excessivement cher^ et la prédi- 
lection pour la culture du cafîer nuit à celle 
du tabac. 

Les plus anciennes données que nous pos- 
sédons sur la quantité de tabac que Hle de 
Cuba a versé dans les magasins de la métro- 
pole, remontent à 174^. D'après Raynal, 
écrivain beaucoup plus exact qu'on ne le 
croit généralement/ cette quantité étoit, 
de 1748 à 1753, année moyenne, de 75^000 
arrobas. De 1789-1794, le produit de 111e 
s'étoit élevé annuellement à 260,000 arrobas; 
mais, depuis cette époque jusqu'en i8o3, le 
renchérissement des terres, l'attention portée 
exclusivement sur les caféières et les sucreries, 
les petites vexations dans l'exercice du mono- 
pole royal {estanco) et les entraves du com- 
merce extérieiu* diminuèrent progressivement 
la production de plus de la moitié. On croit 
cependant que , de 1 822 à 1825 , la production 
totale du tabac de File a été de nouveau de 
trois à quatre cent mille arrobas. 

La consommation intérieure du tabac est , 
dans toute l'île, de plus de 200,000 arrobas. 
Jusqu'en 1 761, la Compagnie de commerce de la 
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le Mexique et i ooo pour Caracas et Campêche< . 
Pour compléter la somme de SiS^ooo^ooo 
(car la récolte perd i o pour cent de son poids, 
en mermay aberia$, pendant la fabrication et 
les transports), il faut supposer que 80,000 
atrobas étoient consommés dans l'intérieur de 
llle (en las canipos)^ où le monopole ou la 
régie n'étoit point exercé. L'entretien de 1 20 
esclaves et les frais de fabrication ne s'éle^ 
voient annuellement qu'à 1 2,000 piastres ; mais 
les employés de la Factoria coûtoient 54 1,000 
piastres ^. La valeur des 1 28,000 arrobas qu'en 
de bonnes années on envoyoit en Espagne , 
soit en cigarres, soit en tabac en poudre 
(rama y poivoê^y excédoit, d'après les prix 

^ De ta Siiuacim actual de la Real Factoria de Ta-* 
baeos de la Havana en AMI 1804 (docoment manus- 
crit officiel). A Séyille, on tenoit accumulés quelquefois 
1 o à 1 2 millions de liTres de tabac , et le rerenu de la 
Renia del Tabaeo de la Péninsule en bonnes années, 
de 6 millions de piastres* 

* On Toit dans les états de la Tréaorerie royale, pu- 
bliés en 182a , qu'après la suppression de la Factoria de 
tabacoe h la Havane, l'entretien de l'édifice et les ap- 
pointemens des employés en retraite coûtoient encore 
18^600 et 24^800 piastres par an. 
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communs d'Espagne, souvent 5 millions de 
piastres. On est surpris de Toir que les états 
d'exportation de la Havane (documens publiés 
par le Consulado) . ne portent , parmi les ex- 
portations pour 1816, que 34oo arrobas; pour 
i8a3, que 1 3,900 arrobas de tabac en rama 
et 71,000 livres de tabac torcidoy évalués 
ensemble, à la douane, à 281,000 piastres; 
pour i8â5, que 70,302 livres de cigarres; et 
1 67, 1 00 livres de tabac en feuilles et côtes ; 
mais il faut se rappeler que nulle brancbe de 
la contrebande est plus active que celle des 
cigarres. Quoique le tabac de la Vuelta de 
abajo soit le plus renommé, une exportation 
considérable se fait aussi dans la région orien- 
tale de l'île. Je doute un peu de l'exportation 
totale de 200,000 boites de cigarres (valeur 
2 millions de piastres) que plusieurs voyageurs 
admettent pour ces dernières années. Si les 
récoltes étoient abondantes à ce point, pour- 
quoi l'île de Cuba recevroit*elle du tabac des 
Etats-Unis pour la consoAunation de la basse 
classe du peuple ? 

Après le jsucre , le café, le tabac , trois pro- 
ductions d'une haute importance , je ne par- 
lerai ni du coton, ni de Y indigo, ni du froment 
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de l'île de Cuba. Ces deux branches de Tin- 
duslrie coloniale sont de très-peu de rapport, 
et la proximitë des Etats-Unis et de Guatimala 
rend la concurrence presque impossible. 
L'ëtat du Salvador, appartenant à la Confédé- 
ration de Centro- America y y erse aujourd'hui, 
annuellement, iâ,ooo tercios^ ou 1,800,000 
livres d'indigo dans le commerce ; exportation 
dont la valeur s'élève à plus de deux millions 
de piastres. La culture du froment réussit, au 
plus grand étonnement des vojageurs qui ont 
parcouru le Mexique^ près des Quatro Villas, 
à de petites élévations au-dessus du niveau de 
l'Océan , quoiqu^en général elle ait encore pris 
très-près de développement. Les farines sont 
belles; mais les productions coloniales oflfrent 
plus d'appâts aux laboureui^s, et les champs 
des Etats Unis, cette Crimée du Nouveau- 
Monde, donnent des récoltes trop abondantes 
pour que le commerce des céréales indigènes 
puisse être efficacement protégé par le système 
prohibitif des douanes> dans une île voisine 
des bouches du Mississipi et du Delaware. Des 
difficultés analogues s'opposent à la culture 
du lin , du chanvre et de la vigne. Les habitans 
de Cuba ignorent peut-être eux-mêmes que , 
I. 17 
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M. Willdenow a décrit d'après nos herbiers. 
Nulle part jusqu'ici, dans rhémisphère bore'ale, 
la vigne ù'est cultivée * dans le but de pro- 
duire du vin, au sud de 27*^ 48.' ou (Je la lati- 
tude de nie de Ferro,.une des Canaries, et 
de 2g^ 2' ou de la latitude d'Abushcer en 
Perse. 

CIRE. — Ce n'est pas le produit d'abeilles 
indigènes (Melipones de M. Latreille), mais 
d'abeilles introduites d'Europe par la Floride. 
Ce commerce n'est devenu très-important que . 
depuis 1772. L'exportation de toijte l'île, qui 
n'étoit, de 1 774 à 1779 , année moyenne , que 
de 2700 arrobas*, a été évaluée, en i8o3 
(en j comprenant la fraude des douanes), 
à 42,700 arrobas, dont 26,000 étoient des- 
tinés pour la Vera-Cmz. Les églises du Mexique 
font une grande consommation de cire de- 
Cuba. Les piix varient de 16 à 20 piastres 
l'arroba. Les seules exportations de la Havane 
ont été , d'après les registres de la douane : 

* Leopold von Buch , Phys. Beschr, der Canar, 
luschn^ 1826, p. ii4* 

^ KavnalyTom. III, p. 367. 

>7* 
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ea i8i5. a3,3g8 arroba». 

1816 aa,365 

1817 20,076 

1818 a4,i56 

1819 l.i.. i9>375 

1 8ao m • i ••• è 16^939 

i8aa 1494^0 

i8a3« 1^^692 

i8a4 i6,o58 

i8a5 » i6,5o5 

La Trinidad et le petit port de Baracoa font 
aussi uQ commerce considérable de la cire 
que fournissent les régions assez incultes de 
Test de llle. Dans la proximité des sucreries , 
beaucoup d'abeilles périssent en s^enivrant par 
les mélasses dont elles sont extrêmement 
friandes. En général , la production de la cire 
diminue à mesure que la culture des terres 
augmente. D'après les prix actuels de la cire i 
Texportation de cette matière, par des voies 
licites et frauduleuses^ est un objçt d'un demi'* 
million de piastres. 



Commerce. — Nous avons déjà rappelé dans 
un autre endroit que l'importance du com* 
merce de Tile de Cuba ne se fonde pas seule- 
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ment sur la richesse de ses productions et les 
besoins de sa population en denrées et en 
marchandises d'Europe, mais que cette ri-*- 
ehesse repose en grande partie aussi sur la 
position heureuse du port de la Hayane, à 
l'entrée du Golfe du Mexique, là où se croisent 
les grandes routes des peuples commerçans 
des deux mondes. L'abbë Raynal ' a dit, à 
une époque où l'agriculture et l'industrie 
étoient dans l'enfance etversoientàpeinedàns 
le commerce, en sucre et en tabac, pour la 
▼aleur de 2 millions de piastres, que Vtle de 
Cuba seule pouvait valoir un royaume à CEs- 
pagne. » Ces paroles mémorables ont eu quel-> 
que chose de prophétique : depuis que la 
métropole a perdu le Mexique, le Pérou el 
tant d'autres états, déclarés indépendans, 
elles devroient être sérieusement méditées 
par les honunes d'état qui 3ont appelés à dis- 
cuter les intérêts politiques de la Péninsule. 

lÂ\e de Cuba, à laquelle, depuis long-temps, 
la cour de Madrid a sagement accordé unç 
grande liberté de commerce , exporte , par 
des voies licites et illicites, de ses seules pro- 

^ Hisi. phil. , Tom, III , p. aS^. 
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ductions indigènes en sucre , café, tabac , cii*e 
et peaux , pour la yaleur de plus de i4 millions 
de piastres ». C'est , à un tiers près> ce que 
le Mexique a fourni de métaux précieux à 
répoque ^ de la plus grande prospérité de ses 
mines. On peut dire que la Havane et la Yera* 
Qï\xz ^ sont, pour le reste de rAménque , ce 
que New-York est pour les Etats-Unis. Le 

^ Aax. bas- prix des dernières tsnées y on peut 
compter^ parmi ces productioof : SSo^coa caisses de 
sucre (à a4 piastres)=gi, i ao/>oo piastres; 3o5,ooo quia- 
taux de café ( à I a piastres ) = 3,66oyOOO piastres. 
(T. XI, p. 569, 570, 584,385 -, plushaut^ p. 7,) D'âpres 
Jes prix des denrées, dei8ioài8i5,Ia valeur des ex- 
portations de l'ile de Cuba s'élàtera actuellement k une 
valeur de 18 à 19 millions de piastres. Heureusement la 
production ou la quantité de sucres &briquésaaugmen« 
té à mesure que les prix ont baissé: ces prix, en iSa6, 
sont à peine de 2a piastres la caisse, tandis qu'en i8ot 
ils s'éloient élevés à 4o piastres. 

^ En i8o5 1 on a frappé^ àMexico, cnmonnotes d'or 
et d'argent, pour la valeur de 97,165^888 piastres; mais | 
en prenant une moyenne de dix années de tranquillité 
politique J on trouve^ de 1800 à 1810, à peine 24 î mil- 
lions de piastres. 

^ En i8o3 : importation de la VeTa-Crur, i5 mil- 
lions de piastres; exportation (non compris les mé» 
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tonnage des i ooo à 1 200 navires marchands 
qui entrent annuellement dans le port de la 
Havane s'élève (en excluant les petites em- 
barcations de cabotage) à i5o,ooo ou 170,000 
tonneaux '• On voit en outre , même au sein 
de la paix, souvent 120 à i5o bâtimens de 
guerre relâcher à la Havane. De i8i5 à 1819, 
les produits enregistres à la seule douane de. 
ce port (le sucre, Teau-de-vie, les mélasses, 
le café , la cire et les cuirs) ont atteint , année 
moyenne, la valeur de 11,246,000 piastres. 
En 1823, les exportations enregistrées i 
moins de deux tiers de leurs prix effectifs ont 

taux précieux) j 5 millions de piastres. A la Havane , 
les réexportations augmenteront par rétablissement du 
dépôt, 

^ En 1816, le tonnage du commerce de New-Tork 
étoit de agg,6i 7 tonneaux \ celui deBoston , de i434^<> 
tonneaux. La capacité des navires n'est pas d'ailleurs 
une mesure exacte de la richesse du commerce. Des 
pays qui exportent du riz, des farines, des bois ouvrés 
et du colon ont besoin de plus de tonnage que les ré- 
gions tropicales y dont les productions (cocbenille^ in- 
digo, sucre et café) occupent peu de volume, quoi- 
qu'elles aient une valeur très-con«idérabIe, 
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été (en décomptant 1,179,000 piastres en 
espèces) plus de la t milliods de piastres. 11 
est très-probable que les importations de toute 
l'île , faites par des voies licites et frauduleuses^ 
et évaluées I d'après le prix réel des denrées, 
des marchandises et des esclaves, sont au- 
jourd'hui de 1 5 à 16 millions de piastres , dont 
à peine 5 ou 4 millions sont réexportés. La 
Havane achète de l'étranger bien au-delà de 
ses propres besoins : elle échange ses denrées 
coloniales contre les produits des manufac- 
tures d'Europe pour revendre une partie de 
celles-ci à la Vera-Cruz, à TruxiUo, à la 
Guayra et à Garthagène. 

J'ai discuté, il y a i5 ans, dans un autre 
ouvrage ^9 les élémens de ces tableaux que 
l'on publie ce sous la dénomination trompeuse 
de balances de commerce ; » j'ai rappelé le peu 
do confiance que méritent ces prétendus 
comptes ouverts entre les peuples qui font des 
échanges mutuels , et dont , par de faux prin- 
cipes d'économie politique , on croit ne devoir 
apprécier les avantages que d'après le montant 

* Essai polit. ^ Tom. II, p. 746; et Relat. kist^f 
Tom. IX, p. 3o7 et 3o8. 
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de soldes en espèces. Les éclaircissemens qui 
suivent offriront deux années (1816 et 1823} 
de Balanzas y Estadas de Comercia^ rédiges 
par ordre du gouvernement. Je n'en ai altéré 
aucun chiffre , parce qu'ils ofirent (et cet avan- 
tage est déjà très-grand dans l'appréciation 
des quantités difficiles à connoître) des nombres 
limitée au minimum. Les prix indiqués dans 
ces états ne sont ni ceux des productions aux 
lieux d'origine , ni ceux que règle le cours des 
ports d'arrivage. Ce sont des évaluations 
fictives, des valeurs officielles^ comme on dit 
dans le système des douanes ' de la Grande- 
Bretagne ; ils sont (on ne sauroit assez le ré- 
péter) pour le moins du tiers au-dessous des 
prix-courans. Pour déduire de l'état du com- 
merce de la Havane, tel que le donnent les 
registres des (douanes espagnoles, l'état du 
commerce de llle entière, il faudroit connoître 
les exportations et les importations ^nr^^t^^reW 
de tous les autres ports, et augmenter leur 
sonmie totale par le produit du commerce 
frauduleux qui dificre selon les lieux, la nature 

^ On distingue dans ce système entre le prix rée^ 
V officiai value et le declared ou honafide value. 
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des marcliandises ei leur prix Tariabie d'année 
en année. Des calcuk de ce genre ne peuvent 
être tentés que par les autorités locales; et ce 
que ces autorités ont publié dans la lutte qu'ils 
ont soutenue avec beaucoup de talent contre 
lesCortès d'Espagne, prouve qu'eux-mêmes 
ne se croient pas suffisamment préparés pour 
un travail qui embrasse tant d'objets à la 
fois. 

La Junta del Gobiemo et le Real Consulada 
font rédiger^ tous les ans, pour le seul port de 
la Havane, sous le nom de Balanza 4^1 Co- 
mercio < , un état des exportations et impor- 
tations enregistrées dans les douanes. On 
distingue, dans ces états, les importations par 
des navires nationaux (espagnols) et étrangers y 

^ Ces Balanxoê del Camercio de la HaraDey dont 
quelques-ans sont imprimés avec toot le détail minu- 
tieux des valeurs partielles, forment généralement a 5 
à 3o pages in-folio, et renferment plus de i8oo articles. 
J'en possède un très-grand nombre ; nutis )e ne publie , 
dans cet Essai politique sur nie de Cuba, que les 
chiflVes qui peuvent conduire à des résultats générant. 
La même marche a été suivie dans mon Essai poU* 
tique sur la Ntmoelle^Eispagne. 
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les exportations pour la Péninsule , pour les 
ports espagnols de l'Amérique et les ports 
situés hors du domaine de la couronne d'Es-« 
pagne. Le poids des marchandises, leurs 
valeurs {valor par aforos) et les droits munici- 
paux et royaux y sont ajoutés; mais les éva- 
luations officielteB du prix des marchandises 
sont , comme nous l'avons déjà rappelé , beau- 
coup au-dessous du prix-courant ' de la place. 

Année 1816. 

A. Importation i5^a 19,986 p^ 

par 339 navires espagnols 5,980^44^ P* 

denrées et march. 
i^o32i,i35p. 

esclaves africains. 
2»,659,95o p. 

en or et argent 
a,a88,358 p. 

par 67a navires étrangers. 7^239^543 
1008 navires 13,219,986 

^ Par exemple^ les nègres introduits sont évalués & 
i5o piastres par tête ; les barils de farine, à 10 piastres. 
Après avoir donné la valeur totale de la prétendue 6a- 
latèce du commerce, j'ai indiqué les quantités d'or et 
d'argent qui n'ont fait que iraveraer Yl\e de Cuba. Pour 
donner une idée approximative de la consommation 
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S. £xi*oRTAnoN 8^363^i55 p. 

par 497 navires espagnob. 5; 1 67^966 p. 

pour la Péninsule 

a,A»9*î>ï4 P^ 
pour les ports esp. ' 

d'Am. a, 104)890 
pour les côtes d'A- 
frique 64^9853 

5« 167,966 
par 492 navires étrangers. . 5,195,169^ 



989 



8^563,135 



De 2^4^99 991 piastres importés, l'expor- 
ta tion enregistrée, en or et en argent, n'a été 
que de 4^0,840 p. 

Parmi les articles dHmportatiany on dis- 
tingue les valeurs suivantes ; farines 71,807 
harils, ou 718,921 p.; vins et liqueurs d'Eu- 
rope, 465,067 p.j viandes salées , comestibles 
et épiceries, 1,096,791 p.; divers vêtemens, 
127,681 p.; soieries, 282,382 p.; toiles, 
3,226,859 p.; draps et autres tissus de laine , 
]|03,224 p«; meubles, cristaux, quincaillerie, 

intérieure de File et de ses besoins en objets manufac- 
turés d'Europe, j'ai désigné les mêmes articles parmi 
les exportations et les importations. 
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267,512 p.; papier, 61,486 p.; fer ouvré « 
33o,568 p.; cuirs et peaux, 1 35, i o3 p.; planches 
et autres bois (de cliarpente) déjà ouvré, 
285,217 P- 

Parmi les articles d'exportation ^ on trouve: 
farines, io,g65 bar., ou i45,254 p., vins et 
liqueurs ,111 ,466 p. j viandes salées et comes- 
tibles, 327,274 p.; divers vêtemens, 48a5 p.; 
soieries, 47187a p.; toiles , 1,529,610 p.; 
meubles, cristaux, quincaillerie, s^,ooo p.; 
papier, 30,497 P-i ^^^ ouvré, 99,58i p.; sucre, 
3,307,792 aiTobas, ou 3,962,709 p.; café, 
370,339 arrobas, ou 847,72g p.; cire, 23,365 
arrobas, ou 1 69,683 p.; cuirs préparés, 19,978 p; 

AsHÉE 1833. 

A.. iHKistATioN 13,698,735 p. 

pu-detokvîresespaga. 3,56a,a37 p. 

par des navires étrang. io,i36,5o8 
B. ExranTATioH i9,339,i6gp. 

par de« nanres espagn. 3,55o,3i9p> 

par de* navires étrang. 8,778,85^ 

Nombre des navires entrés à la Havane, 
1125, du port de 167,578 tcmoeaux; soiOis, 
1000, du port de i5i, 161 tonneaux. < 
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Les productions indigènes exportées et en- 
registrées ont été évaluées dans cet état ^u 
commerce à 

95,884 .caisse de sucre blanCé 
2o493a7 blond. 

672,007 arrobasde café> première qualité. 
235,917 taconde qualité. 

15,69a anrobai de cire. 
30,145 boc0Îa de mélasse. 
13,879 snobas de tabac en ratna» 
71,108 livres de tabac torcido* 
36,610 pièces de cuirs de File de Cuba. 
3,366 garafoues de miel d'abeille. 

Or et argent importés , en espèces, i , 1 79,034 
piastres; exportés, 1,404)584 piastres. 

Parmi les marchandises et denrées impor- 
tées : vétemens faits, 2i3,â36 p.; toiles et fU 
de lin, 2,071,085 p.; soieries, 4^9,869 p.; 
toiles de coton, mousselines, etc., 1,021,827 p.: 
draps, 163,962 p.; viandes salées, riz, autres 
comestibles et épiceries, 3,269,901 piastres 
(parmi lesquels, 45i ,464 arr.; de ta$a]o, valeur 
701,129 p.; 309,601 arrobas de riz, val. 
548, 3oi p, ; et 89,947 barils de graisse, 
val. 259,941 p.); farines, 74» > «9 Iwirils, ou 
889,428 p.; vins et liqueui*s, i,i 19,437 p.; fer 
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ouvré, 388,697, P> quincaillerie, meubles, 
cristaux et porcelaine, 464>328 p.; papier, 
35,186 rames, ou 1 58,337 p.; savon de Castille, 
53,44^ arrobas, ou 213,764 p«; suif (sebo 
labrado), I^2y5i2 arrobas, ou 170,050 p.; 
planches et autres bois (de charpente) déjà 
ouvré , 353,765 p. 

Parmi les objets exportés , nous distingue- 
rons, outre les productions du pays déjà indi- 
quées plus haut : toiles et fil de Un, 29,626 p.; 
cotonnades, 69,0^9 p.j soieries, ii,3i6 p.; 
étoffes de laine, 9653 p.; meubles, cristaux, 
quincaillerie, 80^6 p.; fer ouvré, 63,i49 p.; 
planches etbois (de charpente)ouvré, 25,453p.; 
papier, 557^ rames, ou 22,288 p.; vins et 
liqueurs, 499^^3 P«» viandes salées, comes- 
tibles, épiceries, 86,882 p.; papier, i5,322 
rames ou 27,772 p. 

Voici les notions les plus exactes que j'aie 
pu réunir sur l'entrée et la sortie des bâtimens 
dans le port de la Havane. De 1 799 à 1 8o3 , le 
nombre des navires entrés a été, année 
moyenne , de goS , en y comprenant les bâti- 
mens de guerre. 

1799 SS5 

1800, 784 
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1801 ioi5 

1 80a 845 

i8o3 loao 

On évaluoit alors Vexportation des sucres 
a une chai*ge de 4o>ooo tonneaux. De 181 5 
à 1819^ le total des bâtimens entrés a été y 
année moyenne, de 1 192, dont 226 espagnoh 
et 966 étrangers. En 1820 : entres, i3o5, dont 
28S espagnols; sortis,' t23o, dont 919 ëtran-^ 
gei*s. Dans les années qui suivent, on n'a tenu 
compte que des bâtimens marchands : 

entrai, sorftf. 

1821. 1 a68 1 168. Parmi ces 1 368 seulement 268 es- 

pjEignols. Il est entré > en outre, 
95 bâtimens de goeire, dont 
53 espagnols. 

i8ai. 118a il 18. Dès 118a, il 7 atoit 843 étran-» 

gers; il est entré, en outre^ i4i 
bâtimens de guerre, dont 7a es^ 
pagnols. 

i8a3. 1 168 1144. Des 1168 (à 167,5^8 tonneaux), 

il y avoit 374 espagnols, et 
^08 des États-Unis : en outré 
149 bâtimens de guerre, dont 
61 espagnols, 54 des États-Unb 
et 34 anglob et françob. 

1824, 1086 1088. Parmi ces 1086, on comptoit 

890 étrangers: en outre, il est 
entré à la Oayane lap bAlimens 
de guerre, dont 5g espagnols. 
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' Dans ce tableau des productîoni enregietrteo pen- 
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En comparant, dans les tableaux du com- 
merce de la Hayane, la grande valeur des 
marchandises importées avec le peu de valeur 
des marchandises réexportées, on est surpris 
de voir combien est déjà considéi^le la con- 
sonmiation intérieure d'un pays qui ne compte 
que 3â5,ooo blancs et i So^ooo libres de cou- 
leur '. On y trouve I en évaluant les diffërens 
articles d'après les véritables prix-courans : 
en toiles et fil de lia (pretanas , platUlas , tien" 
20$ y hib)^ â 7 à 3 millions de piastres ; en tis- 
sus de coton {zarazas musuUnai)^ i million de 
piastres j en soieries {j'tuot y generos de seda), 
40O9OOO piastres ; en draps et tissus de laine , 

dant 5 années^ on a éndoé la caisse de encre succes- 
sivement à 16 et 19 reake, à as et 18 reales^ à ao et 
16 real., k aa et 18 real., à 20 et 16 real.; la pipe 
d'eau-de^ie, k 35 piastres; le bocoyo de tnéiasse, k 
7 reaies; le quintal de ca/éf k iS, i5, la, iS et 
16 piastres; l'arroba de oire, k 16 piastres. 

^ Cest sans doute par une erreur de chiffres que 1 
dans un ouvrage qui vient de paroitre {j4perçu eteL 
sur Vile de Cuba^ i8a6, p. a3i), on donne à celte 
ile 257,000 libres et SgS^ooo esclaves. On a jeté les 
1 3o^ooo libres de couleur dans une même classe avec 
les a6o,ooo esclaves, et on a diminaé les blano 
de 68,000. 
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220^000 p. Les besoins de l'île, en tissus d'Eu- 
rope, enregistrés à l'exportation dans le seul 
port de la Havane , ont par conséquent excédé, 
dans ces dernières années , 4 nûUions à 4 t nodl* 
lions de piastres ^. À ces importations de la 
Havane (par des voies licites), il Êiut ajouter : 
quincaillerie et meubles, plus de t million de 
piastres; fer et acier, 38o,ooo p.; planches 
et gros bois de charpente (ouvré), 4oo,oo6 p. y 
savon de Castille, 3oo,ooo p. Quant à l'im- 
portation des comestibles et des boissons pour 
la Havane seule, elle me paroît bien digne de 
l'attention de ceux qui veulent connoître le 
véritable état de ces sociétés qu'on appelle 
des colonies à sucre ou à esclaves. Telle est la 
composition de ces sociétés établies sui^ le sol 
le plus fécond que la nature puisse ofirir à la 
nourriture de l'homme, telle la direction des 

^ L'importation de la Yera^Croz , en tissus {generos 
y ropaa) , étoit ^ au commencement de ce siècle, avant 
la rcvolulion du Mexique, de 9,200^000 piastres. Il ne 
faut pas oublier que le Mexique a des manufactures 
indigènes dont les produits suffisent aux classes peu 
aisées de la population. Voyez plus haut, sur la con- 
sommation comparée du Mexique et de Venezuela 5 
Tom. X, p. 3i5 et suiv. 

i8* 
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traraux agricoles et de rindustrie dans les An^ 
tilles, que, sous le (£iiiat heureux de la région 
équinoxiale , la population manqueroit de 
subsistances sans la liberté et l'activité du com- 
meixre extérieur. Je ne parle ni de l'introduc- 
tion des vins par le port de la Havane , qui 
s'éleyoit (toujours d'après les registres de la 
douane), en i8o3, à 4o,ooo barils; en i8jb3, 
à iS^ooo pipas et 17,000 barilsj ou à la valeur 
de i, 200,000 p.j ni de l'introduction de 6000 
i)arils d'eaux-de-vie d^'Ëspagne et de Hollande, 
et de 1 1 3,000 barils (1,864,000 p.) de farines. 
Ces vins , ces liqueurs, ces farines , d'une va-» 
leur -de plus de 3,3oo,ooo piastres , appartien- 
nent à la consommation des classes aisées de 
la nation. Les céréales des Etats-Unis sont de- 
venues un véritable besoin sous une zone où 
long-temps le maïs, le manioc et les bananes 
étoient préférés à toute autre nourriture amy- 
lacée. On ne sauroit se plaindre du dévelop- 
pement d'un luxe tout européen au milieu de 
la prospérité et de la civilisation croissantes 
de la Havane : mais ». à côté de l'introduction 
des farines, des vins et des liqueui^ d'Europe, 
on trouve placés, Tannée 18 1 6, 4)our 1 \ mil- 
lions de piastres; l'année l8â3, pour 3 Tmil- 
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lions (le viandes salées , de riz et de légumes 
secs. Dans la dernière de ces deux années, 
l'importation du riz a été (toujours à la Ha- 
vane, et d'après les registres, sans compter la 
contrebande) de 3â3^ooo arrobas;^ l'importa- 
tion de la viande sèche et salée (tasajo) , si 
nécessaire à la nourriture des esclaves,, de 
465,000 arrobas ». 

Ce manque de subsistances caractérisé une 
partie des régions tropicales, où l'imprudente 
activité des Européens a interverti l'ordre de 
la nature : il diminuera à mesure que, plus 
éclairés sur leurs vrais intérêts, et découragés 
par le bas prix des denrées coloniales » les ha- 
bitans varieront leurs cultures et donneront 
un libre essor à toutes les branches de l'éco- . 
nomie rurale. Les principes d'une politique 
étroite et mesquine , qui président à l'admi- 
nistration d'îles très-petites , véritables ateliers 
dépendans de l'Europe et habités par des 

^ Dans la balanza del comercia de la Havana (1 8a3], 
même les valeurs oficiellea ^ sont, pour le tasajo, 
755,700 piastres; pour k riz, 563,6oo piastres; pour 
la viande de porc, 2a3,ooo p. -, pour le lard, le beurre, 
le fromage, 373,000 p.; pour la morue salée qu'oa 
donne aux nègres ayec le iasajo, 100,000 piastres. 
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gressivcment à une populatioa esclave , dé- 
pourvue de prévoyance et d'industrie. Déjà 
les capitaux que le commerce de la Havane a 
versés depuis vingt-cinq ans entre les mains des 
cultivateurs ont commencé à changer la face 
du pays : à cette puissance , dont l'action est 
toujours croissante ^ s'en joindra nécessaire- 
ment une autre qui est inséparable des progrès 
de l'industrie et de la richesse nationale , le 
développement de l'intelligence humaine. C'est 
de ces deux puissances réunies que dépendent 
les destinées futures de la métropole des An- 
tilles. 

Nous avons vu que, d'après les tableaux du 
commerce de la Havane, les exportations 
enregistrées se sont élevées, en productions 
de l'île, par une moyenne de i8i5-i8i9, à 
12,245,000 piastres, et, dans ces dernières 
années, à 1 3 millions de piastres '. Si les expor- 
tations enregistrées de la Havane et de Ma- 
tanzas ont été ensemble , en pvoductions indi- 

^ Je consigne ici des évaluations qui ne sont pas 
celles de la douane, mais des évaluations faites d'après 
les prtjp'coumns dans le port de la Hayane. 
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mille caisses de sucre de la Havane. (En i8â3^ 
les états portèrent^ 00,766 caxas; en iSaS, 
seulement 47,547> Les Etals-Unis * font, d'a- 
près le tonnage, plus de la moitié; d'après la 
valeur des exportations, plus du tiers de tout 
le commerce de Tile de Cuba. Nous avons 
évalué l'importation totale de l'ile au-delà de 
22 à 24 millions de piastres, j compris la con- 
trebande. La valeur des seules marchandises 
et productions venant des Etats-Unis par des 
navires de 106,000 tonneaux^ a été, en 1822, 

^ D'après ,des documens officiek , les importations 
totales des Etats-Unis ont été^ en 1 8 ao^dc 62,586,724 dol- 
lars, dont la Grande-Bretagne et l'Inde ont fourni 
39 millions ; Vile de Cuba, 6,5849000 ; Haïti, a,a46,ooo; 
la France 9 5,909,000 dollars. 

' aperçu statistique de Pile de Cuba y 1826 (Ta- 
bleau B.). M. Huber a ajouté à la traduction des Lettera 
/rom de JJavanna beaucoup de renseignemens Impor- 
tans sur le commerce et le système des douanes de 
l'île de Cuba. L'importation de 47270,600 dollars peut 
être regardée comme très-considérable ; car, en 1 8a4 » 
celle de la Grande-Bretagne au Mexique , à Colombia, 
à Buenos- A jres, au Cbili et au Pérou ne s'élevoit 
encore ensemble qu'à 2,377,110 livres sterl. {An Ac- 
count 0/ t/ie United Prov. o/Rio de la Plata, i825 , 
p. 17a.) 
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verneur Dod Luis de las Casas ' que Ton doit 
la première introduction directe des farines 
des Etats-Unis dans l'île de Cuba. Jusqu'à cette 
époque , ces faiines ne pouvoient être intro- 
duites qu^aprèi avoir passé par les ports WEu^ 
rope ! M. Robinson ^ évalue rintix)duction to- 
tale de cette denrée , dans les diverses parties 
de l'île, par des voies licites et illicites, à 
120)000 barils. Il ajoute, ce qui me paroit 
moins certain , (c que l'île de Cuba , à cause de 
la mauvaise distribution du travail des noirs , 
manque tellement de subsistances 9 qu'elle ne 
pourroit pas soutenir un blocus de cinq mois.)) 
En 1 822, les Etats-Unis ont importé, dans l'île 
de Cuba, 1 44)980 barils (plus de 12 millions 
de kilogi^ammes), dont la valeur, à la Havane, 
s'elevoit (avec les droits) à 2,3g 1 ,000 piastres. 
Malgré l'impôt de 7 piastres dont est chargé 
chaque baril de farine des Etats-Unis introduit 
dans llle de Cuba , les farines de la Péninsule 
(celle de Santander) ne peuvent soutenir la 
concurrence. Cette concurrence avoit com- 
mencé pour le Mexique sous les auspices les 

* Voyez plus haut , p. 3o3. 

* Mem, on the Mexican Révolution, Vol. II, p. 33o. 
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Havane > on commence à sentir tous les effets 
de l'accumulation des richesses. Les vivres ont 
doublé de prix dans un petit nombre d'années. 
La main d'oeuvre est si chère qu'un nègre 60* 
zaly récemment importé des côtes d'Afrique , 
gagne , par le seul travail de ses mains (sans 
avoir appris aucun métier), 4 ^ ^ réaux (2 fr. 
i3 sols à 3 £r. 5 sols) par jour. Les nègres qui 
exercent un métier mécanique , quelque gros- 
sier qu'il soit, gagnent 5 à 6 fr. Les familles 
patriciennes restent fixées au sol : l'honmie qui 
s'est enriclii ne retourne pas en Europe pour 
y porter ses capitaux. Quelques familles sont 
si puissantes que Don Matheo de Pedroso, 
mort il j a peu de temps , a laissé , en fonds 
de terre , au-delà de deux millions de piastres. 
Plusieurs maisons de commerce de la Havane 
achètent, par an , dix à douze mille caisses de 
sucre qu'ils paient à raison de 35o,ooo ou 
420^000 piastres* Les affaires qui se font an- 
nuellement dans cette place s'élèvent à plus 
de vingt millions de piastres. » {De la Situacion 
présente de Cuba , manuscrit). Telle étoit l'état 
de la fortune publique à la fin de 1800. Vingt- 
cinq années d'une prospérité croissante se sont 
écoulées depuis cette époque. La population 
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passé 200,000 caisses , et même atteint 25o,ooo 
et 3oo,ooo caisses (46 à 55 millions de kilog.). 
Une nouvelle branche d'industrie , celle des 
plantations de cafier qui ofire une exportation 
de la valeur de 3 ? millions de piastres , a pris 
naissance j l'industrie ^ guidée par une plus 
grande masse de lumières , a été mieux diri- 
gée ; le système des impôts qui pesoit sur l'in- 
dustrie nationale et sur le commerce extérieur 
a été ébranlé depuis 1791, et s'est perfectionné 
par des changemens successifs. Chaque fois 
que la métropole , méconnoissant ses propres 
intérêts, a voulu faire un pas rétrograde, des 
voix courageuses se sont élevées, non seule- 
ment ipdiVwi\esHavaneros , mais souvent même 
parmi les administrateurs espagnols, pour dé- 
fendre la cause de la liberté du commerce 
américain. Récenunent par le zèle éclairé et 
les vues patriotiques de l'intendant Don Clau- 
dio Martinez PiniUoS; une nouvelle voie a été 
ouverte à l'emploi des capitaux. Le conunerce 
d'entrepôt a été accordé à la Havane , sous les 
conditions les plus avantageuses ^ 

* Acuerdos sobre arreglo de derechoa y eatableci^ 
miento de Ahnacenea de Deposito, (Voyez Suplenicoto 
dl Diario del Gobierno cODStitucional de la Habana del 
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projet. Le nivellement fut exécuté, en 1798, 
par deux ingénieurs d'une très-grande habi- 
leté, Don Francisco et Don Félix Lemaur. 
Ces officiers reconnurent que le canal auroit , 
dans son développement entier, 1 9 lieues (de 
5ooo varas ou 4i5o mètres) de long, que le 
point de partage seroit à la Tavetma del Rey^ 
et qu'il faudroit 19 écluses vers le nord, et :2i 
écluses vers le sud. En ligne droite , il n'y a de 
la Havane au Batabano que 8 1 lieues marines '. 
Le canal des Guines seroïi^ même comme canal 
de petite navigation , d'une grande utilité pouF 
le transport des produits agricoles par des ba- 
teaux^ à vapeur, parce qu'il se trouveroit rap- 
proché des terrains les mieux cultivés. Nulle 
part les routes ne sont plus mauvaises pen- 
dant la saison des pluies que dans cette partie 
de l'île où le sol n'offre qu'un calcaire friable 
peu propre à la construction de chemins ferrés; 
Aujourd'hui, le transport du sucre coiJte, des 

* yoyex Tom. XI, p. aai. 

^ Déjà le loDg de la côte , des bateaux à yapeur sont 
établis de la Havane à Matanzas, et moins régulière- 
noient de la Havane au Mariel. Le gouyernement t 
accordé, à Don Juan de O-Farrill (^4 npiars 1819)^ ui^ 
prWîlégc sur les harcos de vapor. 
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cal el de Santa Rosa ^ Aujourd'hui oti a aban*< 
donoé cette idée , le Rio de los Guines per- 
dant ses eaux vers l'est dans l'irrigation des 
savanes du Hato d^ Gnanamon. Au lieu de 
conduire le canal à Test du Barrio del Gerro 
et au sud du fort d'Àlarès, danà la baie d^ia 
Havane même, ou voudroit se servir d'abord 
du lit de la Chorrerâ ou Rio Arme^Mlaris, dia* 
puîs Galabazal jusqu'à l'HusiUo, puiâ de la 
Zanja Real, non seulement pour faire arriver 
les bateaux au centre des arrabaU$ et de la 
cité de la Havane ^ mais aussi pour foui^nir de 
l'eau aux fontaines qui en manquent pendant 
trois mois de Tannée. J'ai eu l'avantagé de visi- 
ter plusieurs fois 5 conjointement avec MM. Le- 
maur, les plaines par lesquelles doit passer 
cette Kgne de navigation. L'utilité du projet 
est incontestable, si l'on peut amener, dans le 
temps des grandes sécheresses ^ une quantité 
d'eau suffisante au point de partage. 

A la Havane comme partout où le com- 
merce et la richesse qu'il produit prennent 

< Pièces officielles de la Commision para el/bmeniû 
de la lela de Cuba, 1799^ et Notes manuêeriie$ de 
Jlf* Bauduy. 
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tipliant les rapports entre les peuf^ea ^ en ou- 
Trant une sphère immense à l'activité des es* 
prits, en versant des capitaux dans ragricaU 
ture, en créant, par les rafiinemens tbi luxe, 
de nouveaux besoins, offrent le remède contre 
les dangers dont on se croit menacé, Dans 
cette complication extrême de causes et.d'elt 
fets y il faut du temps pouv que l'équilibre s'ér 
tablisse entre les diverses classes de la société* 
On ne peut admettre sans doute qu'à chaque 
époque domiée, la civilisation, le progrès des 
lumières , le développement de la raison pu* 
blique puissent se mesurer par le tonnagey'psir la 
valeu* des exportations, ou par le perfectioor 
nement des arts industrieb? Mais les peuples 
comme les individus ne doivent pas être jugés 
d'après un seul stade de leur vie. Ils n'accom- 
plissent leui^ destinées qu'en parcourant 
l'échelle entière d'une civilisation appropriée 
à leur caractère national et à leur situation 
physique. 

Finances. — L'âccroisseniënt de la prospé- 
rité agiicole de l'île de Cuba et l'accumulation 
des richesses qui influe sur la valeur des im- 
portations ont élevé le revenu public^ dans 
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enîrada) que perçoit immëdiatemeiKl la Teso^ 
reria gênerai^ d'un autre côté le produit des 
douanes de Trinidad , de Maf aiixas, de Baracoà 
et de Santiago de Gubap qui , déjà, arvànt iS 19^, 
s'éleToit à plus de 600,000 piaîstres, tm coMoit 
que l'éTaluation de cinq millions de piasires, 
ou ii5 miUions de franois p6ar Pile entière > , 
n'est rien moins qu'exagërëe. Des cdmpa'^ 
raisons trës^^sunples prouTeront combien ce 
produit est considérable , relàtifvement a l'état 
actuel de la colonie. L'ite de Cuba ne renferme 
encore que 47 de la populatUm de Sa France ; 
et la moitié de ses babîtans, vivant dans une 
afireuse indigence , consomme trèsr^peu. Son 
revenu égale presque celui de la république 
de Colombia ^ ; il est supérieur au revenu dt 

^ Les députéft de Tîle de Cuba déclarèrent eux- 
mêmes aux Cortës d'Espagne (en mai 1821), que la 
sonmie totale des contributions a dans la seule pro- 
vince de la Havane n s^éle voit à cinq milKons de piastres 
fortes. [Reelamaàion contra laley de anmcehê r P* 7> 
n^ 6.) Déjà^ en 1818 et 1819, U recette totale de la 
Trésorerie générale étoît de 45367,000 et4^io5jOOO p. y 
la dépense , de 5,687,000 et Zfiêfi^oo^ p. 

' FoyieM Tom. IX, p. 4o5 et 4o4- «En i53o, csla 
Isla rentô 6000 pesos de oro. » Jhrera, Tom. IX, 
p. 367. 
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pour sa défense extérieure , un appareil mili- 
taire qui ruine les finances coloniales. La 
marine espagnole, stationnée dans le port de 
la Havane , coûte généralement au-delà de 
65o,ooo piastres. La troupe de terre exige , 
par an , près de i t million de piastres. Un tel 
état de choses ne sauroit durer indéfiniment $ 
si la Péninsule ne soulage pas le fardeau qui 
pèse sur la colonie. 

De 1789 à 1797, le produit de la douane 
ne s'est jamais élevé, à la Havane, année 
moyenne, au-delà de 700,000 piastres; car 
les droits royaux (renias reaUs) versés dans la 
Trésorerie étoient : 

1789 de. .... « ^yg,Zo2 piastres. 

1790 — 64^,730 

1791 — 520,aoa 

>79îï — 849j9o4 

1793 — 635,098 

*794 — 64a,32o 

1795 — 643,583 

1796 — 784,689 

De 1797 à 1800, les droits royaux et muni* 
cipauxy perçus à la Havane, ont été de 
7,634,126 piastreis, ou, année moyenne, 
de 1 ,908,000 piastres : 
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moyenne , 3,657,ooo p., dont les droits muni- 
cipaux formoient r 
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Le revenu public de V A dminiétmcion gênerai 
de Renias de la juridiction dç la Havane s'est 
élevé en 

. 1820 à ^JSHi^vy'i piitftres. 

1821 5j277,eS9 

1822 5,578,2'2^ 

En i8iî3, les drbrts royaux et municipanx 
d'importation ont été, à la douane de la 
Havane, de 2,734,563 piastres. L'I^lat du 
revenu public de V Adtninistraeian gênerai de 
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Dans l'année 1825, ce revenu de la ville et 
juridiction de la Havane a été de 3,35o,3oo p. 

Ces données partielles font voir que, de 1 789 
à 1824, le revenu public a été septuplé : cet 
accroissement devient plus sensible encore 
lorsqu'on fixe les yeux sur le produit de dix 
administrations, ou Tesorertas subalternas inte' 
riores (Matanzas, Villa Gara, Remedios, Tri- 
nidad , Santo Espiritu , Puerto Principe , 
Holguin , B^ jamo , Santiago de Cuba et Bara- 
coa). M. Barrutia ' a publié un tableau inté- 
ressant sur ces administrations provinciales, 
renfermant une époque de 83 années , de 1 735 
à 1818. Le produit total de 10 caisses s'est 
élevé progressivement de goo piastres à 
600^000 piastres. 

1735 898 piastres. 

1736 860 

1737 yJû 

»758 1,794 

"739 4>747 

Année moyenne 1,840 

^ Mem, de h Real Soc. ecenomica de la ffabana, 
H*» 3i, p. aao. 
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* 

1775. «33ya46 piastres. 

1776 114,566 

1777..» ••• • laSySoS 

1778 i58,6a4 

1779 146,007 

Année mojjenne i33^3i5 

1814 3i7';699 piastres. 

i8i5 39^,676 • 

1816 5ii,5io 

1817 5s4, 44a 

1818. • 6iB,o3Ô 

Année moyenne. . • . . • 474^0721 



Le total des 83 années a été de 1 3^098^000 
piastres, dont Santiago de Cuba a donné 
4,390,000 piastres^ Puerto Principe, 3,2114,000 
piastres, et Matanzas, 1,450,788 piastres. 

D'après l'état des Cajas matrices , lé revenu 
public , en 1822^ a été , dans la seule province 
de la Havane, de 4}3i 1,862 piastres qui pro- 
venoient de la douane (3,127,918 p.) de los 
ramos de directa entrada^ comme loterie, 
dîmes, etc. (601,898 p.), et d'anticipations 
sur les caisses du Consulado et du Deposito 
(581,978 p.). La dépense a été, dans la même 
année, pour l'ilê de Cuba : 2,732^738 p., et^ 
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pour des secours destinés à soutenir la lutte 
avec les colonies continentales déclarées in- 
dépendantes, 1,562^^22 p. Dans la première 
classe de dépenses, on trouve : i,^5,7g8 p. 
pour Fentretien de la troupe de terre chargée 
de la défense de la Havane et des places vo^ 
sines ; 648,908 p. pour la marine royale star 
tionnée dans le port de la Havane. Dans la 
seconde classe des dépenses étrangères à l'ad- 
ministration locale, on trouve : i,i 15,672 p., 
comme solde de 4^34 militaires qui, après 
avoir évacué le Mexique , Golombia et d'autres 
parties du continent ci-devant espagnol 9 on,t 
passé par la Havane pour retourner en Es- 
pagne; 164^000 p., comme frais de la défense 
du château de Saint -Jean d'Ulua* L'inten^ 
dant de llle de Cuba, Don Oaudio Martinet 
de PiniUos, fait, dans une des notes qui accom- 
pagnent VEstado de tas Cajas matrices de 1822^ 
la considération suivante : a Si , aux frais ejr 
traordinaires de 1,362,022 piastres relatifs auK 
intérêts généraux de la monarchie espagnole, 
l'on ajoute, d'un côté, la majeure partie des 
648^908 piastres destinées à l'entretien de la 
marine royale dont le service n'est pascircons* 
crit aux besoins de la défense de la Havane , et , 
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de Fautre^ les frais causes par le passage des 
courriers maritimes et des bàtimens de guerre, 
on trouvera que 2,010,930 piastres (presque 
h moitié du revenu public) sont absorbées 
par des dépenses qui n'ont pas un rapport di* 
rect avec l'administration idtérieure de l^e.» 
Combien la culture et la prospérité de ce pays 
ne gagneront-dles pas un jour^ lorsque^ dans 
un état de tranquillité intérieure, plus d'un 
million et demi de piastres pourront être em- 
ployés annuellement à des ouvrages d'utililé 
publique, et surtout au rachat d'esclaves la- 
borieux , tel que cela se pratique déjà , d'après 
la sage et humaine législation de la république 
de Golombia I 

J'ai vu , par les documens que j'ai recueillis 
dans les archives de la Vice-Royauté à Mexico, 
que les secours pécuniaires, qu'au commen-^ 
cément du 1 9* siècle, la Trésorerie de la Nou- 
velle-Espagne envoyoit annuellement à la Ha* 

vane, étoient : 

0) pour l'escadre , les danr 
tîers et tous les besoins 
de la marine royale , d'à- 

j vier 1790 700^000 p» 

I V) pour rétablissement ma- 
ri time de la côte des 
Mosquitos 4^'<^H)0 
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'a) pour le service de terre à 
la Havane^ d'après les cé- 
dules du 18 mai 1784^ 

ABMé£.% { du 4 février 1788 et 

1*' novembre 17^. • • • 2905 000 
b) pour le service de terre 

à Santiago de Cuba. . . . 146^000 

Fortifications^ d'après la cédule royale 

du 4 février 1788 i5o^ooo 

Tabac ^c'est-à-dire achat des feuilles 

et fabrication du tabac des- 
tiné pour Séville, d'après 
les cédules des a août 1 744 
et aa décembre 1767.. . . 5oo^ooo 



Total i^8a6^ooo p.^ 

On peut ajouter à cette somme de neufmil^ 
lions de francs y qui tombent aujourd'hui à la 
charge des caisses de la Havane, 667,000 
piastres que le Mexique payoit pour secourir 
la Trésorerie de la Louisiane; 161^000 p. 
pour la Floride, et 377,000 p. pour l'île de 
Portorico. 

Je termine ici V Essai politique sur Clle de 
Cuba , dans lequel j'ai retracé l'état de cette 
importante possession de l^Espagne , tel qu'il 
est de nos jours. Historien de l'Amérique, j'ai 
voulu éclaircir les faits et préciser les idées , 

i« 20 
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à l'aide de comparaisoDS et de . tableaux sta- 
tistiques. Cette investigation , presque minu- 
tieuse des faits, semble nécessaire dans un 
moment où, d'un côté, Fenthousiasme qui 
conduità une bienveiUante crédulité; de Fautre, 
des passions haineuses qu'importune la sécurité 
des nouvelles républiques, ont donné lieu aux 
aperçus les plus vagues et les plus erronés. 
D'après le plan de mon ouvrage , je me suis 
abstenu de tout raisonnement sur les chances 
futures» sur la probabilité des changemeos 
que la politique extmeure peut amener dans 
la situation des Antilles; j'ai examiné seulement 
ce qi4 regarde Torganisation des sociétés hu- 
maines; l'inégale répartition des droits et des 
jouissances de la vie; les dangers menaçansque 
la sagesse du législateur et la modération des 
hommes libres peuvent âoigner, quelles que 
soient les formes du gouvernement. Il appa]>- 
tient au vojageur qui a vu de près ce qui 
tounnente ou dégrade la nature humaine , de 
faire parvenir les plaintes de l'infortune à 
ceux qui peuvent la soulager. J'ai observé 
l'état des noirs dans des pays où les lois, la 
religion et les habitudes nationales tendent à 
adoucir leur sort; et cependant j'ai conservé, 
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en quittant l'Amérique , cette même horreur 
de l'esclavage que j'en avois conçue en Eu- 
rope. C'est en vain que des écrivains spiri- 
tuels 9 pour voiler la barbarie des institutions 
par les ingénieuses fictions du langage, ont 
invente' les mots de paysans-nègres des An- 
tilles y de vasselage noir et de protection pa- 
triarcale : c'est profaner les nobles arts de l'es- 
prit et de l'imagination , que de disculper, par 
des rapprochemens illusoires, ou des sophis- 
mes captieux, les excès qui affligent l'huma- 
ni té et lui préparent de violentes commotions. 
Groit-on acquérir le di^oit de se dispenser de 
la conuniséralion y si l'on compare ' Fétat des 

^ Ces rapprochemens ne tranquillisent que ceux qui, 
partisans secrets de la traite des noirs ^ cherchent à 
•'étourdir sur les malheurs de la race noire ^ et se ré- 
voltent, pour ainsi dire, contre toute émotion qui 
pourroit les surprendre. Souvent on confond l'état per- 
manent d'une caste, fondé sur la barbarie des lois et 
des institutions, avec les excès d'un pouvoir exercé 
momentanément sur quelques individus. C'est ainsi 
que M. Bolingbroke , qui a vécu sept ans à Demerary 
et qui a visité les Antilles, n'hésite par de répéter 
ce qu'à bord d'un vaisseau de guerre anglois on donne le 
fouet plus souvent que dans les plantations des colonies 
angloises. i II ajoute « qu'en général on fouette très- 

120* 
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noirs avec celui des ser& moyen âge, avec Té- 
tât d'oppression dans lequel gémissent encore 
quelques classes dans le nord et dans l'est de 
l'Europe ? Ces comparaisons , ces artifices de 
langage, cette impatience dédaigneuse avec 
laquelle on repousse , comme chimérique , jus- 
qu'à l'espoir d'un abob'ssement graduel de l'es- 
clavage j sont des armes inutiles dans les temps 
où nous vivons. Les grandes révolutions qu'ont 
subies le continent de VALmérique et l'Àrchi- 

peu les nègres^ mab qu'on a imaginé des moyens de 
correction trës-raÎ8onnableS| comme de feôre manger 
de la soupe bouillante et fortement poivrée > ou de 
boire ; avec une cuiller très-petite, une solution de 
sel de Glauber. » La traite lui paroit un untverml 
henefity et il est persuadé que si l'on laissoit retourner 
aux câtes d'Afrique les nègres qui, pendant yingt ans, 
ont joui y à Demerarji u de toutes les commodités de la 
▼Le des esclaves, » ik 7 feroient une belle recrue et 
amëneroient des nations entières aux possessions an- 
gloises. » {^Voffd^ to Demarary^ iSo^, p. 107, 108, 
116, i36. ) Voila sans doute \iut/6i de colon bien 
ferme et bien naiVe; cependant M. BoVmgbrokey 
comme le prouvent plusieurs autres passages de son 
livre, est un bomme modéré, rempli d'intentions bien* 
veillantes pour les esclaves. 
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pel des Antilles, depuis le commencement du 
dix- neuvième siècle, ont agi sur les idées et 
sur la raison publique dans les pays même où 
l'esclavage existe et commence à se modifier. 
Beaucoup d'hommes sages et vivement inté- 
ressés à la tranquillité des (les à sucre et à e$^ 
ctaves sentent qu'on peut, par un libre accord 
entre les propriétaires, par des mesures éma- 
nées de ceux qui connoissent les localités, 
sortir d'un état de crise et de malaise dont 
l'indolence et l'obstination augmenteront les 
dangers. Je tâcherai de donner à la fin de ce 
chapitre quelques indications sur la possibi- 
lité de ces mesures, et je prouverai , par des 
citations tirées de pièces officielles, qu'à la 
Havane, long-temps ayant que la politique ex- 
térieure eût pu influer en rien sur Iss opi- 
nions, les autorités locales les plus attachées 
à la métropole ont montré de temps en temps 
des dispositions favorables à l'amélioration de 
l'état des noirs. 

L'esclavage est sans doute le plus gi^and de 
tous les maux qui ont affligé l'humanité, soit 
qu'on considère l'esclave arraché à sa famille 
dans le pays natal et jeté dans les entrepôts 
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d'un bâtiment négrier % soit qu'on le consi- 
dère comme Élisant partie du troupeau d'hom- 
mes noirs paiHfués sur le sol des Antilles; mais 
il y a pour les individus des degrés dans les souf- 
frances et les privations. Quelle distance entre 
un esclave qui sert dans la maison d'un homme 
riche, à la Havane et à Kingston , ou qui travaîHe 
pour son compte^ en ne donnant à son maître 
qu'une rétribution journalière , et l'esclave at- 
taché à une sucrerie ! Les menaces par lesquelles 
on cherche à corriger un nègre récalcitrant , 
font corinoltre cette échelle des privations hu- 
maines. On menace le calessero ducafetal; l'es- 
clave qui travaille au eafetal est menacé de la 

I - 

^ ti Si Ton fouette les esclaves , disoitun des témoîni 
à V enquête parlemefUaire de 1 789 , pour les faire dan- 
ser sur le pont d'im bâtiment négrieri si on les force à 
chanter en choeur : messe , messe , mackerida ( que 
l'on yit gaiement parmi les blancs)^ cela ne proure 
que les soins que nous prenons pour la santé des 
hommes. « Des soins si délicats me rappellent que, 
dans la description d'un auto-da-fé que je possède, 
on Tante la prodigalité avec laquelle on distribuoit des 
rafraîchissemens aux condamnés et « cet escalier que 
les familiers de Fînquisition ont fait pratiquer dans 
rîntérieur dulbùcber poarla commodité des reUurai»»* 
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sucrerie. Dans celle-ci , le noir qui a une femme ^ 
qui habite une case séparée ^ qui, affectueux 
comme lèsent la plupart des Africains, trouve, 
après le travail , des soins au miUeu d'une fa- 
mille indigente^ a un sort qu'on ne peut com- 
parer à celui de l'esclave isolé et perdu dans 
la masse. Cette diversité de position échappe 
à ceux qui n'ont pas eu devant leurs jeux le 
spectacle des Antilles. L'améboraiîon progres- 
sive d'état, dans la caste servile même, fait 
concevoir comment , dansllle de Cuba, le luxe 
des maîtres et la possibiUté du gain par le tra-* 
vail ont pu attirer % dans les viUes, plus de 
80,000 esclaves j comment raffrauchissemeiil, 
favorisé par la sagesse des lois , a pu devenir tel* 
lement actif qu'il a produit ,. en nous arrêtant à 
l'époque actuelle, plus de i3o^ooo libres de cou- 
leur. C'est en discutant la position individuelle 
de chaque classe, en récompensant d'après 
l'échelle décroissante des privaticms , l'intelli- 
gence , l'amour du travail et les vertus dômes* 
tiques , que l'administration coloniale trouvera 
les moyens d'améliorer le sort des noirs. La 
pliilanthropie ne consiste pas à donner a an 
peu de morue de plus et quelques coups <le 

^ Foyez plus haut; p. 5oo. 
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hommes libres (blancs et de couleur) qui ha- 
bitent les Antilles; par les assemblées et légis' 
latures coloniales; parFinfluence de ceux qui, 
jouissant d'une grande considération morale 
parmi leurs compatriotes et connoissant les lo^ 
cahtés , savent varier les moyens d'améliora- 
tion d'après les mœurs, les habitudes et la po- 
sition de chaque île. C'est en préparant ce tra- 
vail qui devroit embrasser à la fois une grande 
partie de l'Archipel des Antilles , qu^il est utile 
de jeter les yeux en arrière et de peser les 
ëvénemens par lesquels l'afFranchissement 
d'une partie considérable du genre humain a 
été obtenu en Europe dans le moyen âge. 
Lorsqu'on veut améliorer sans commotion , il 
faut faire sortir les nouvelles institutions de 
celles même que la barbarie des siècles a con- 
sacrées. On aura de la peine à croire un jour 
qu'il n'existoit, avant 1826, dans aucune des 
Grandes An tilles , une loi qui empêchât qu'on 
ne pût vendre les enfans en bas âge et les sé- 
parer de leurs parens, qui défendit la méthode 
avilissante de marquer les nègres avec un fer 
chaud, simplement pour reconnoitre plus fa- 
cilement le bétail humain. Décréter ces lois 
pour ôter jusqu'à la possibilité d'un outrage 
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barbare ; fixer, dans chaque sucrerie , le rap- 
port entre le plus petit nombre de négresses 
et celui des nègres coltiyateurs; accorder la 
liberté à chaque esclave qui a servi i5 ans, 
à chaque négresse qui a élevé 4 ou 5 enfans; 
aftrancliir les uns el les autres ^ sous la con- 
dition de travailler un certain nombre de jours 
au profit de la plantation ; donner aux esclaves 
une partdans le produit net, pour les intéresser 
à raccroissement de la richesse agricole > ; 
fixer sur le budjet des dépenses pubUques une 

^ Le général Lafayette, dont le nom se lie à tout 
ce qui promet de contribuer à la hberté des hommes 
et d'améliorer leur sort par des institutions, aroit 
conçu, dès l'année 1785, le projet d'acheter 9 à 
Cayenne, une habitation pour la partager entre les 
noirs qui la cultiTeroient» et dont le propriétaire re- 
nonceroit, pour lui et ses descendans, à toute espèce 
de gain. li avoit intéressé à cette noble entreprise les 
prêtres de la Mission du Saint-Esprit, qui possëdoicnt 
eux-mêmes des terres dans la Guyane fhaoçoise. Une 
lettre du maréchal de Castries, en date c(» 6 juin 178S, 
prouve que l'infortuné Roi Louis XVI y étendant ses 
intentions bienfaisantes jiisque sur les noirs et les libres 
de couleur, avoit ordonné de faire des essais semblables 
aux frais du gouremement. M. de Richeprey, chargé 
par M. de Lafayette du partage des terres entre les 
noirs , mourut des suites du climat de Gayeunc. 
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somme destinée pour le rachat des esclaves 
et pour l'amélioration de leur soit , voilà les 
objets les plus urgensde la législation coloniale. 
Sur le continent de l'Amérique espagnole, 
la conquête y aux Antilles, au Brésil et dans les 
parties méridionales des Etats-Unis, la traite 
des noirs ont réuni les élémeos de popula- 
tion les plus hétérogènes. Or ce mélange 
bizarre d'Indiens, de blancs, de nègres, de 
métis, de mulâtres et de zambos se montre 
accompagoé de tous les périls que peuvent en- 
gendrer l'ardeur et le dérèglement des pas- 
sions, à ces époques hasardeuses où la société, 
ébraulée dans ses fondemens, commence une 
ère nouvelle. Ce que le principe odieux du 
système colonial, celui d'une sécurité, fondée 
sur l'inimitié des castes , a préparé depuis des 
siècles, éclate alors avec violence. Heureuse- 
ment le nombre de noirs étoit si peu considé- 
rable dans les nouveaux états du continent es- 
pagnol , qu'à l'exception des cruautés exercées 
dans le Venezuela, où le parti royaliste a voit 
armé les esclaves, la lutte entre les indépen- 
dans et les soldats de la métropole n'a pas 
été ensanglantée par les vengeances de la po- 
pulation servile. Les hommes de couleur hbres 
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(noirs 9 mulâtres, eimestizos) ont embrassé avec 
chaleur la cause nationale ; et la race cuivrée, 
dans sa méfiance timide et sa mystérieuse im- 
passibilité, est restée étrangèi^ à des mouve* 
mens dont elle profitera malgré elle. Les In- 
diens, long-temps avant la révolution, étoient 
des agriculteurs pauvres et libres; isolés par la 
langue et les mœurs, ils vi voient séparés des 
blancs. Si , au mépris des lois espagnoles , la 
cupidité des carregidores et le régime tracas* 
sier des missionnaires entravoient souvent leur 
liberté, il j avoit loin de cet état d'oppression 
et de gêne à un esclavage personnel comme 
celui des noirs, à un servage comme celui 
des paysans dans la partie slave de l'Europe. 
C'est le petit nombre de noirs, c'est la liberté 
de la race aborigène dont l'Amérique a con- 
servé plus de huit .millons et demi sans mé- 
lange de sang étranger, qui carectérisent les 
anciennes possessions continentales de l'Es- 
pagne, et rendent leur situation morale et po- 
litique entièrement différente de celle des 
Antilles, où, pai* la disproportion entre les 
hommes libres et les esclaves , les principes du 
système colonial ont pu se développer avec le 
plus d'énergie. Dans cet Archipel, comme 
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au Brésil (deux portions deFAmérique qui ren- 
ferment près de trois niillions deux cent mille 
esclaves), la crainte d'une réaction de la part 
des noirs, et celle des périls qui entourent les 
blancs, ont été jusqu'à ce jour la cause la plus 
puissante de la sécurité des métropoles et du 
maintien de la dynastie portugaise. Cette sé- 
curité, par sa nature même, peut-elle être de 
longue durée? Justifie-t-elle l'inaction des gou- 
vememens qui négligent de remédier au mal 
quand il en est encore temps ? J'en doute. Lors- 
que, sous l'influence de circonstances extraor- 
dinaires , les craintes seront afibiblies , et que 
des pays où l'accumulation des esclaves a donné 
à la société le mélange funeste d'elémens hé- 
térogènes, seront entraînés peut-être malgré 
eux dans une lutte extérieure, les dissentions 
civiles se manifesteront dans toute leur vio- 
lence ; et les familles européennes, innocentes 
d'un ordre de choses qu'elles n'ont point 
créé, seront exposées aux dangers les plus 
imminens. 

On ne sauroit assez louer la sagesse de la 
législation dans les nouvelles républiques de 
l'Amérique espagnole qui, dès leur naissance, 
ont été sérieusement occupées de l'extincton 
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totale de l'esclavage. Celte vaste portion de la 
terre a , sous ce rapport , un avantage immense 
sur la partie méridionale des Etats-Unis^ où 
les blancs, pendant la lutte contre l'Angle- 
terre ^ ont établi la liberté à leur profit, et où 
la population esclave, déjà au nombre d'un 
million si^ cent mille 5 augmente plus rapide- 
ment encore que la population blanche *. Sî 
la civilisation se déplaçoitau lieu de s'étendre; 
si, à la suite de grands et déplorables booie- 
versemens en Europe, l'Amérique, entre le 
Gap Hatteras et le Missoury , devenoit le siège 
principal des lumières de la chrétienté , quel 
spectacle ofTriroit ce centre de la civilisation 
où, dans le sanctuaire de la liberté, on pour- 
roit assister à une vente de [nègres après décès j 
entendre les sanglots des parens qu'on sé- 
pare de leurs enfans ! Espérons que les prin- 
cipes généreux qui animent depuis long-temps ^ 

^ Voyez plus haut, p. 55 1« 

* Déjà , en 1769 ( quarante-six ans avant la décla- 
ration du congrès de Vienne, et trente-huît ans avant 
l'abolition de la traite, décrétée à Londres et à Wa- 
shington), la chambre des représentans de Massa- 
chusetts avoît sévi contre the unnatural and tmwar^ 
rantahle cfistom o/enslavingtnankind. {Voyez ITaM, 
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les législatures dans les parties septeotiionales 
des Etats-Unis , s'étendront peu à peu vers le 
sud et Ters ces régions occidentales où , par 
suite d'une loi imprudente et funeste % l'es- 
clavage et ses iniquités ont passé la chaîne des 
AUeghanys et les rives du Mississipi; espéix)ns 
que la force de l'opinion publique, le progrès 
des lumières , l'adoucissement des mœurs , la 
législation des nouvelles républiques conti- 
nentales, et le grand et heureux événement 
de la reconnoissance d'Haïti par le gouverne- 
ment irançois , exerceront , soit par des motifs 
de prévoyance et de crainte , soit par des sen- 
timens plus nobles et plus désintéressés, une 
influence heureuse sur l'amérioration de l'état 

Appeal to the United States , 1819, p. 5ia.)L'écri- 
vain espagnol, Avendano, est peut-être le premier 
qui s'est élevé avec force^ non seulement contre le 
commerce des esclayes^ abhorré même des Afgangs 
{Elphinstane, Joum. to the Cahulj p. 245} » mais 
contre Fesclavage en général , et contre «toutes les 
sources iniques de la richesse coloniale. » Thésaurus 
ind, , Tom. I , tit. 9 , cap. a. 

* Ru/us King, Speeches an the Missouri Bill 
(New- York, 1819). North-American Review, n® 26, 
p. 157-168. 
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des noirs dans le reste des Antilles^ dans les 
Carolines , les Guyanes et le Brésil. 

Pour parvenir à relâcher progressivement les 
liens de l'esclavage, il faut le plus strict maintien 
des lois contre la traite, des peines infamantes 
prononcées contre ceux qui Fenfi'eignent , la 
formation de tribunaux mixtes et le droit Je 
visite exercé avec une équitable réciprocité. 
Il est triste sans doute d'apprendre que , par k 
dédaigneuse et coupable insouciance de quel- 
ques gouvememens de l'Europe, la traite^ de- 
venue plus cruelle , parce qu'elle est plus oc- 
culte, enlève de nouveau à l'Âirique, depuis 
dix ans, presque le même nombre de noin 
qu'avant 1807 ; maison ne sauroit conclure de 
ce fait l'inutilité, ou, comme disent les partisans 
secrets de l'esclavage, l'impossibilité pratique 
des mesures bien&isantes adoptées d'abord 
par le Danemarck^ les Etats-Unis, la Grande- 
Bretagne , et successivement par tout le reste 
de l'Europe. Ce qui s'est passé depuis 1807 V^^ 
qu'au moment où la France est rentrée dans 
la possession d'une partie de ses anciennes co- 
lonies, ce qui se passe de nos jours chez les 
nations dont les gouvememens veulent sincè- 
rement l'abolition de la traite et de ses abo- 
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minables pratiques , prouvent la fausseté de 
cette conclusion. D'ailleurs, est-il raisonnable 
de comparer numériquement les importations 
d'esclaves de i835 et de 1806? Avec l'activité 
qui règne dans toutes les entreprises indus^ 
trielles , quel accroissement n'auroit pas pris 
l'importation des nègres dans les Antilles an- 
gloises , et les parties mendionales des Etats- 
Unis, si la traite, entièrement libre, avoit 
continué à y déposer de nouveaux esclaves et 
avoit rendu superflus les soins pour la conser- 
vation et l'augmentation de la population an- 
cienne? Croit-on que le commerce anglois se 
seroit borné, comme en 1806, à la vente de 
53,000; les Etals-Unis, à la vente de i5,ooo 
esclaves ? On sait, avec asâez de certitude , que 
les Antilles angloises seules ont reçu, dans les 
106 années qui ont précédé celle de 1786, 
plus de 2,i3o,ooo nègres arrachés des côtes 
d'Afrique. Au moment de la révolution fran- 
çoise, la traite foumissoit (d'après M. Norris) 
74)000 esclaves par an, dont les colonies an- 
gloises absorboient 38,ooo; les colonies fran- 
çoises, 20,000. Il seroit facile de prouver que 
tout l'Archipel des Antilles, dans lequel il existe 
• aujourd'hui à peine 2,400^000 nègres et mûlâ* 
I* 21 



Sala ESSAI rOLlTIQtE 

ires (libres et esclaves), a reçu , de 1 670 à 1 82!>, 
prèsde cinq millions d'Africains (negros ho- 
zales). Dans ces calculs révoltans sur la con- 
sommalion de l'espèce humaine , on n^a pas 
-tenu compte du nombre des malheureux es- 
claves qui ont péri pendant la ^rayersée, ou 
qui ont été jetés a la mer comme des marchan- 
dises avariées ^ Or, de combien de milliers ne 
faudroit-il pas augmenter les pertes , si lesdeux 
peuples qui ont le plus d'ardeur et le plusdlo- 
telUgence dans le développement de leur corn- 
n^erce et de leur industrie, les Anglois et les 
habitans des Etats-Unis, avoientcontinué^ de- 
puis 1807, à prendre aussi librement part à la 
traite que le font d'autres peuples de l'Europe? 
Une triste expérience a prouvé combien les 
traités du 1 5 juillet i8i4 et du 22 janvier ]8i5, 
d'après lesquels l'Espagne et le Portugal se ré- 
servoient ^ encore ce la jouissance du commerce 

^ ^oyejT plus haut, p. b5i. y oyez anssî l'éloquent 
discours de M. le duc de Broglie (aS mars 182a) , p. 4o; 
43, 96. 

^ « Dicen nuestros Indîos del Rio Caura cuando se 
conncsan que ya cntienden que es pecado comer 
carne humana; pero piden que se les pcrmîfa dcsa- 
costumbrarsc poco à i^oco : quîcren comer la carne 
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fies nôirs » pendant un certain nombre d'an- 
nées, ont e'té funestes pour l'humanité. 

Les autorités locales , ou j pour mieux dire^ 
les riches propriétaires, formant VAyunta- 
miento de la Havane, le Consulado et la So- 
ciété patriotique , ont montré , en plusieui^ oc- 
casipns ', des dispositions favorables pour 
l'amélioration du sort des esclaves. Si le gou- 
vernement de la métropole , au heu de re- 
douter jusqu'à l'apparence des innovations, 
avoit su tirer parti de ces circonstances heu- 
reuses et de l'ascendant de quelques hommes 
de talent sur leurs compatriotes , l'état de la 
société auroit éprouvé des changemens pro- 
gressifs , et , de nos jours, les habitans de l'île 
de Cuba jouiroient déjà des améUorations qui 
ont été discutées il y a trente ans. Les mou- 
vemens de Saint-Domingue, en 1790, et ceux 
de la Jamaïque , en 1794? causèrent de si vives 
alarmes parmi les hacendados de l'île de Cuba, 

humana una vcz al mes, despues cada très raese^i 
hasta que sin scntirlo pierdan la costurabre. » Carias 
de I08 Rev. Padres Observantes y n** 7. (nianuscril.) 

* Reprcsentacion al Rey de 10 de Julio de 1799 
(manuscrit). 
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qu^on débattit avec ardeur, dans une Junta 
economica^ ce que Ton pourroit tenter pour 
conserver la tranquillité du pajs. On fît des 
r^Iemens sur la poursuite des fugitif ' quî^ 

^ Reglamento sobro los Negroa Cimmarrones de 
^o de Dec. de 1796. Ayant Tannée 1788, il y aroit 
beaucoup de nègres fugitifs (cimmarrones ) dans lo 
montagnes de Jaruco , où ils étoient quelquefois 1^- 
lancadoSf c'est» à-dire où plusieurs de ces malheoreiix 
formoient , pour leur commune défense 9 de petits re- 
tranchemens ayec des troncs d*arbres amoncelés. Les 
nègres marrons 9 nés en Afrique , ou hozales, sont 
faciles à prendre ; car la plupart , dans le vain espoir 
de trouYcr la terre natale , marchent jour et naît yers 
Test. Ils sont^ lorsqu'on les prend , si exténués de 
Êitigues et de faim^ qu'on ne les sauve qu'en leur 
donnant; pendant plusieurs jours , de très-petites 
quantités de bouillon. Les nègres marrons-créoles se 
cachent le jour dans les bois et volent des vivres pen- 
dant la nuit. Jusqu'en 1 790 j le droit de prendre les 
nègres fugitifs n'appartenoit qu'à V Alcade mayor pro- 
vincial^ dont la charge étoit héréditaire dans la famille 
du comte de Bareto. Aujourd'hui , tous les habitans 
peuvent saisir les marrons y et le propriétaire de l'es- 
clave paie, outre la nourriture 9 4 piastres par tète. Si 
l'on ignore le nom du maître, le Çonsulado emploie 
le nègre marron dans les travaux pid>lics. Cette chasse 
aux hommes, qui a donné, tant à Haïti qu'à la Ja- 
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jusqu'âIoi*$^ avoit donné lieu âux plus coupa- 
bles excès; on proposa d'augmenter le nom- 
bre des négresses dans les sucreries, de mieux 
soigner l'éducation des enfans, de diminuer 
l'introduction des nègres d'Afrique, de faire 
venir des colons blancs des Canaries et des 
colonsindiens du Mexique, d'établir des écoles 
dans les campagnes pour adoucir les mœurs 
du bas peuple, et pour mitiger l'esclavage 
d'une manière indirecte. Ces propositions n'eu- 
rent pas l'effet désiré. La cour s'opposa à tout 
système de transmigration ; et la majorité des 
propriétaires , livrée à d'anciennes illusions de 
sécurité, ne voulut plus restreindre la traite 
des nègres , dès que le haut prix des denrées 
fit naître Tespoir d'un gain extraordinaire. Il 
seroit injuste cependant de ne pas signaler, dans 
cette lutte entre des intérêts privés et des vues 
d'une sage politique , les vœux et les principes 
énoncés par quelques habitans de l'île de Cuba^ 
soit en leur nom , soit au nom de quelques cor- 
porations riches et puissantes, ce L'humanité de 

maïque, aux chiens de Cuba, une funeste célébrité , 
se faisoîtde la manière la plus cruelle avant le règle- 
ment que j'ai cité plus haut. 
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notre législation, dit noblement M. d'Arango », 
clans un mémoire rédigé en 1796, accorde à 
Tesclave quatre droits {quatro consuetos), qui 
sont autant d'adoucissemens à ses peines , et 
que la politique étrangère lui a constamment 
refusés. Ces droits sont, le choix d'un maître 
moins sévère *; la faculté de se marier d'après 
son penchant; la possibilité de racheter sa li- 
berté ^ par le travail , ou de l'obtenir comme 

* Infbrme sobre negros/ugitivos («fcg deJwnio 1796)9 
por Don Francisco de Jlrango y Pareiio , Oùhr /^amo- 
turio y syndico del Consulado, 

^ C'est le droit de budcar amo. Dès que l'esclave a 
trouvé un nouveau maître qui veut Faclietery il peut 
quitter le premier dont il croit avoir k se plaindre : 
tel est le sens et l'esprit d'une loi bienfaisante | maïs 
souvent éludée y comme le sont tontes les lob qui pro- 
tègent les esclaves. C'est dans l'espoir de jouir du pri* 
vilége de hnscar amo que les noirs adressent souvent , 
aux voyageurs qu'ils rencontrent, une question qui, 
dans l'Europe civilisée , où l'on vend parfois son vote 
ou son opinion , ne se fait jamais à haute voîi. : quiere 
Fhi. comprarnie (voulez- vous m'acheter) ? 

^ L'esclave dans les colonies espagnoles doit être 
évalué , selon la loi , au prix le plus bas : cette ëralua- 
tîon étoit, à l'époque de mon voyage, selon les 
localités^ de 200 à 58o piastres. Nous avons vu plus 
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lemiinéialion de ses bons services; le droit 
de posséder quelque chose, et de payer, par 
une propriété acquise, la liberté de sa fenraie 
et de ses enfans ^ Malgré la sagesse et la dou^ 

haut (p. 55i et 589), qu'en i8a5| le prix d'ua nègre 
adulte étoit, à Tjlle de Cuba, de 4^0 piastres. £d lySS^ 
le commerce françoîs fournissoît le nègre pour a8o à 
3oo piastres. {Page, Traité (Veconomie politique des 
colonies , Tom. "VÏ , p. 4^ et 45.) tJn esclave coùtoît,, 
chez les Grecs, 3oo à 600 drachmes (54 à 108 piastres), 
lorsque la journée d'un manoeuTre se pàyoît 77 ^ 
piastre. Tandis que les lois et les ifUrlitùtions espa-^ 
gnoIes favorisent de toutes les raaiuères la manntniSi^ 
sion, le maître, dans les Antilles non espagnoles, paie 
au fisc, pour chaque esclave affranchi, dw^ "à sept 
cents piastres! .' : ! > 

^Quel contraste entre l'humanité des pliis àiicicnncs 

lois espagnoles concernant Pesclavage et les traces dé 

barbarie qu'on trouve h chaque page dans le Code noir, 

et dans quelques lois provinciales des Antilles an- 

gloises ! Les lois de Barbados , données en 1688 , celles 

des Bermudes, données en 1750, ordonnent que le 

mattre qui tue son nègre , en le châtiant, ne peut être 

poursuivi , tandis que le maftre qui tue l'esclave par 

malice paiera 10 livres sterling au trésor royal. Une 

loi de saint .Christophe, Aa i i.mar^ 4784 9 commence 

par ces mots : « Whereas some "persons hâve cf late 

been guilty of cu^ting of aod depriving slaves of theîr 
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ceur de la législation espagnole, à combien 
d'excès l'esclave ne reste-t-il pas exposé dans 
la solitude d'une plantation ou d'une ferme, là 
où un capatez grossier, arme d'un coutelas 
(machète) et d'un fouet, exerce impunément 
son autorité absolue! La loi ne limite ni le 
châtiment de l'esclave ni la durée du travail; 
elle ne prescrit pas non plus la qualité et la 
quantité des alimens ^ Elle permet à Vesclave , 
il est vrai, d'avoir recours au magistrat, pour 
que celui-ci enjoigne au maître d'être plus 
équitable : mais ce recours est à peu prés illu- 
soire 3 car il existe une autre loi d'aprèslaquelie 

cars, » nous ordonnons que quiconque aura extirpé an 
œil 5 arraché la langue de l'esclave , ou coupé son nei , 
paiera 5oo livres sterling , et sera condamné & six mois 
de prison. » Je n'ai pas besoin d'ajouter que ces lois 
^ngloîses, qui ont été en vigueur il y a 3o à 4o ans, 
sont abolies et remplacées par des lois plus humaines. 
Que n'^A pub*je dire autant de la législation des An- 
tilles françoîses, ou six jeunes esclaves ^ soupçonnés 
d'avoir voulu s'enfuir, ont eu, d'après un arrêt pro- 
noncé en iS i5 , ie8 jarrets coupes! [Vojfez aussi plus 
haut, p. 3a4 etsuiv. 

^ Vnecéduler(^ale,d\i5i mai 1789, avoît tenté 
de régler la nourriture et le vêtement^ mais cette 
çipiuk n'a jamais été exécutée^ 
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on doit arrêter et renvoyer au maître chaque 
esclave qu'on trouve non muni d'une permis- 
sion, à une lieue et demie de distance de la 
plantation à laquelle il appartient. Comment 
peut parvenir, devant le magistrat, l'esclave 
fustigé, exténué par la faim et par les excès 
du travail? S'il y parvient, comment sera-t- 
il défendu contre un maître puissant qui cite 

pour témoins les complices salariés de ses 
rigueurs?» 

Je terminerai en citant un autre morceau 
très*remarquable extrait de la Representacian 
del jéyuntamiento , Consulado y Sociedad pa* 
irioticay en date du 20 juillet 1811. Dans tout 
ce qui a rapport aux changemens à introduire 
dans l'état de la classe servilcy il s'agit beau- 
coup moins de nos craintes sur la diminution 

^ « Hasta abandono hemos de species maj favorable 
que pasan por iaconcusas en esas nacionaa culias, Tal 
es la de que sîq negros esclavos no pudiera haber 
colouias. Nosotros contra este dictamen decimos qtie 
sin esclavitud^ y auxi sln negros^ pudo haber lo que 
por colonîas se entiende , y que la dîferencia habrîa 
estado en las mayores ganancias 6 en los mayores pro- 
gresos. » {Documentos 9obre eftrafico y eaolavitud de 
negros, i8i4rP- 78-80.) 



530 ESSAI POLlTIiQUE 

des richesses agncoles que de la sécurité des 
blancs si facile à compix)mettre par des me- 
sures imprudentes. D'ailleurs, ceux qui accu- 
sent le consulat et la municipalité de la Havane 
d'une résistance opiniâtre oublient que, dès 
l'année 1 799, ces mêmes autorités ont pix>posé 
inutilement qu'on s'occupât de l'état des noirs 
dans l'ile de Cuba {del arreglo de esit delicadê 
asunto). Il j a plus encore : nous sommes loio 
d'adopter des maximes que les nations de VExJh 
rope, qui se vantent de leur civilisation y ont 
regardé comme irrécusables; par exemple, 
celle que, sans esclaves, il de peut j avoir de 
colonies. Nous déclarons, au contraire, que; 
sans esclaves et même sans noii^ , il auroit pu 
-exister des colouies, et que toute la différence 
auroit été dans le plus ou le moins de gain , 
dans l'accroissement des produits plus ou 
moins rapide. Mais , si telle est notre feitne 
)>er6uasion , nous devons rappeler aussi à Votre 
Majesté qu'une organisation sociale, dans 
laquelle l'esclavage s'est une fois introduit 
comme élément, ne peut être changée avec 
une, précipitation irréflécliie. Nous sommes 
loin de nier que ce fut un mal contraire aux 
principes moraux de trainer des esclares dUin 
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continent à l'autre ; que ce fïit une eweur eu 
politique de ne pas écouter les plaintes qu'O*- 
vando , le gouverneur d'HispanioIa , porta 
contre l'introduction etFaccumulation detant 
d'esclaves à côlé d'un petit nombre d'hommes 
libres ; mais, lorsque ces maux et ces abus sont 
déjà invétérés , nous devons éviter d'empirer 
notre position et celles de nos esclaves pat 
l'emploi de moyens violens. Ce que nous vous 
demandons , Sire , est conforme au vœu énoncé 
par un des plus ardens protecteurs des droits 
de l'humanité, par l'ennemi le plur acharné 
de l'esclavage ; nous voulons , comme lui^ que 
les lois civiles nous délivrent à la fois des abus 
et des dangers. » 

Cest de la solution de ce problâme que dé- 
pendent , dans les seules Antilles , en excluant 
la république d'Haïti, la sécurité de 875,000 
libres (blancs et hommes de douleur ') et l'a- 
doucissement an sort de i^iSo^ooo esclaves. 
Nous avons démontré qu'elle ne pourra être 
obtenue par des moyens paisibles , sans la par- 

* Savoir : 452,000 blancs , dont 342,000 danà les 
deux seules Antilles espagnoles (Cuba et Portorico) ^ 
et 4^3,000 libres de couleur, mulâtres et noirs. 
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tipation des autorités locales , soit assembléet 
coloniales j soit réunions de propriétaires dé- 
signés sous des noms moins redoutés par les 
vieilles métropoles. L'influence directe des au- 
torités est indispensable , et c'est uue funeste 
erreur de croire a qu'on peut laisser agir le 
temps. » Oui, le temps agira simultanément 
sur les esclaves, sur les rapports entre les îles 
et les habitans du continent, sur des évéoe- 
mens qu'on ne pourra point maîtriser, lors* 
qu'on les aura attendus dans une apathique 
inaction. Partout où Tesclavage est très-an- 
ciennement établi, le seul accroissement de 
la civilisation influe beaucoup moins sur le 
traitement des esclaves qu'on ne désireroit 
pouvoir l'admettre. La civilisation d'une na- 
tion s'étend rarement sur un grand nombre 
d'individus ; elle n'atteint pas ceux qui , dans 
les ateliers , sont en contact immédiat avec les 
noirs. Les propriétaires , et j'en ai connu de 
très-humains, reculent devant les difiicultés 
qui se présentent dans de grandes plantations; 
ib hésitent de troubler Tordre établi, de faire 
des innovations qui, non simultanées , non sou* 
tenues par la législation, ou^, ce qui seroit an 
moyen plus puissant , par la volonté générale^ 
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manqueroient leur but et empireroient peut- 
être le sort de ceux qu'on voudroit soulager. 
Ces considérations timides arrêtent le bien 
chez des hommes dont les intentions sont les 
plus bienveillantes et qui gémissent des insti- 
tutions barbares dont ils ont reçu le triste hé- 

•3 

ritage. Connoissant les circonstances locales , 
ils savent que, pour produire un changement 
essentiel dans l'état des esclaves, pour les con- 
duire progessivement à la jouissance de la li- 
berté, il faut une volonté forte dans les au- 
torités locales , le concours de citoyens riches 
et éclairés ; un plan général dans lequel se trou- 
vent calculés toutes les chances du désordre 
et les moyens de répression. Sans cette com- 
munauté d'actions et d'efforts, l'esclavage, 
avec ses douleurs et ses excès, se maintiendra, 
comme dans l'ancienne Rome», à côté de l'élé- 

^ L'argument tiré de la civilisation de Rome et de 
la Grëce , en faveur de l'esclavage, est très à la 
mode dans les Antilles , où quelquefois on se platt à 
l'orner de tout le luxe de l'érudition philologique. C'est 
ainsi qu'en 1795, dans des discours prononcés au sein 
de V assemblée législative de la Jamaïque, on a prouvé, 
par Texemple des éléphans employés dans les guerres de 
Pyrrhus et d'Hannibal, qu'il ne pouvoit être blâmable 
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gance des mœurs, du progrès si vanté des lu* 
mières y de tous les prestiges d'une ciTilisation 
que sa présence accuse , et qu'il menace d^en- 
gloutir , lorsque le temps de la Tengeance sera 

anivé. La civilisation ou un lent abrutisse- 

» 

ment des peuples ne font que préparer les 
esprits à des événemens futurs; mais, pour 
produire de grands changemens dans l'élaC 
social, il faut la coïncidence de certains ëvéoe- 
mens dontFépoque ne peut être calculée d'a- 
vance. Telle est la complication des destinées 
humaines, que ces mêmes cruautés^ qui ont 
ensanglanté la conquête des deux Amériques, se 
sontrenouveléessousnosyeux, dans des temps 
que nous croyions caractérisés par un progrès 
prodigieux de lumières, par un adoucissemeut 
général dans les mœurs. La vie d'un seul 
homme a suffi pour voir la terreur en France, 
Texpédilion de Saint-Domingue ^, les réac- 
tiva voir fuit venir de Tile de Cuba cent cliîens et qua- 
rante chasseurs pour faire la chasse aux nègres mar- 
rons. Dry an Edwards, Tom. 1, p. 570. 

^ North •American Review^ i8ai, n* 3o, p. iiC. 
Les luttes avec des esclaves qui combattent pour leur 
liberté ne sont pas seulement funestes à cause des atro- 
cités qu'elles font naître des deux côtes; cUes coq* 
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.tions politiques de Naples el d'Espagne: je pour- 
rois ajouter les masacres de Cbio, d'ipsara, 
et de Missolonghi, œuvi-es des barbai^es de 
l'Europe onenlale , que les peuples civilisés du 
Touest et du nord o'oDt pas cru devoir eut* 
pèclier. Dans les pays à esclaves, où une lon- 
gue habitude tend à légitimer les institutions 
les plus contraires à la justice, il ne faut 
compter sur l'influence des lumières, de la 
■ culture intellectueUe , de l'adoucissement des 
mœurs, qu'autant que tous ces biens accélè- 
rent l'impulsioa donnée par les gouvernemens, 
autant qu'ils facilitent l'éxecution de mesures 
une fois adoptées. Sans cette action directrice 
des gouvernemens et des /c^^îf/a^urfs, un chan- 
gement paisible n'est point à espérer. Le danger 
devient surtout imminent lorsqu'une inquié- 

tribueat aussi à confondre, lorsque raffrancblssemeot 
estcoDsommé, tous Icïsenllmens du juste et de l'injuste. 
« Quelques colons condamaent à la mort toute U 
population mâle jusqu'à l'âge de six ans. Ils afiirmcnt 
que l'exemple qu'ont sous les yeux ceux qui n'ont pas 
porté les armes, peut devenir contagieux. Ce manque 
de modération est U suite des longues infortunes des 
coloDs. g Charttult, Réflexiona «ur Saint-Domingue t 
1806, p. 16. 
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tude générale s'est emparée des esprits^ lors^ 
qu'au milieu de dissentions politiques dont se 
trouvent agités des peuples voisins , les &utes 
et les devoirs des gouvernemens ont été révé- 
lés: alors le calme ne peut renaître que par une 
autorité qui , dans le noble sentiment de sa 
force et de son droit , sait maîtriser les évé- 
nemens en ouvrant elle-même la carrière des 
améliorations. 



^/^Ah^fWitw^^i/^^^i^ 



À la fin du mois d'avril , après avoir terminé 
les observations que nous nous étions proposé 
de faire , M. Bonpland et moi , à rextrémité 
boréale de la zone torride , nous fûmes sur le 
point de partir pour la Vera-Cruz avec l'es- 
cadre de l'amiral Ariztîzabal ; mais de fausses 
nouvelles, répandues dans les feuilles publi- 
ques , sur l'expédition du capitaine Baudin^ 
nous firent renoncer au dessein de traverser 
le Mexique pour nous rendre aux Iles Philip- 
pines. Plusieurs journaux, et particulièrement 
ceux des Etats-Unis, annonçoient que deux 
corvettes françoises , le Géographe et le Natu* 
raliste, avoient fait voile pour le cap de liom; 
qu'ils dévoient longer les côtes du Chili et du 
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Pérou 9 et se rendre de là à la Nouvelle- 
Hollande. À cette nouvelle , je me sentis dans 
une vive agitation. Tous les projets que j'avois 
formés pendant mon séjour à Paris , lorsque 
j'obsédois le ministère du Directoire pour 
hâter le départ du capitaine Baudin y se pré- 
sentoient de nouveau à mon imagination. Au 
moment de quitter l'Espagne , j'avoîs fait la 
promesse de rejoindre l'expédition partout où 
je pourrois l'atteindre. Quand on désire avi^^ 
dément une chose dont l'issue peut être fu* 
neste, on se persuade aisément qu'un sentie 
ment de devoir a seul motivé la résolution 
que l'on prend. M. Bonpiand, toujours entre-^ 
prenant et confiant en notre bonne fortune^ 
se détermina de suite à diviser nos herbiers 
en trois portions. Pour ne pas exposer aux 
chances d'une longue navigation ce que nous 
avions recueilli avec tant de peine sur les rives 
de l'Orénoque , de l'Atabapo et du Rio Negro, 
nous envoyâmes une collection , par la voie 
de l'Angleterre , en Allemagne ; une autre , par 
la voie de Cadix , en France. La troisième col- 
lection resta déposée à la Havane. Nous n'avons 
eu qu'à nous féhciter de ces arrangemens que 
la prudence rendoit nécessaires. Chaque en* 
I. 22 
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voi renfermoit à peu près les mêmes espèces^ 
et aucune précaution n'a voit été négligée pour 
que les caisses qui seroient prises par des bâ- 
timens anglois ou ârançois fussent remises à sir 
Joseph Banks ou aux professeurs du Muséum 
d'histoire natui'elle à Paris. Heureusement les 
manuscrits que j'avois d'abord youIu joindre 
à l'envoi de Cadix ne furent point confiés à 
notre ami et compagnon de voyage, Fraj 
Juan Gonzales^ de l'ordre de TObservance de 
Saint- François. * Cet estimable jeune homme , 
que j'ai eu occassion de nommer plusieurs 
fois, nous avoit suivis à la Havane pour re- 
tourner en Espagne. Il quitta File de Cuba peu 
de temps après nous ; mais le navire sur le- 
quel il s'étoit embarqué périt , corps et biens , 
dans une tempête sur les côtes d'Afrique. Nous 
perdîmes , par ce nau&âgC; une portion des 
doubles de nos herbiers, et, ce qui fut une 
peile plus sensible pour les sciences, tous les 
insectes que M. Bonpland avoit réunis, dans 
les circonstances les plus difficiles, pendant 
notre voyage à l'Orénoque et au Rio Negro. 
Par une fatalité très-extraordinaire, nous res- 

* Tom. IV, p. 58 "el Sg; IX, p. 97, 98, 99, ii4, 
ii5 el 1 16. 
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lames dans les colonies espagnoles deux ans 
sans avoir une seule lettre d'Europe : cellea 
qui nous arrivèrent dans les trois années sojr 
Tantes ne nous apprirent rien sur les envip^ 
que nous avions faits. On conçoit cpnilH^pL 
je devob être inquiet du sort d'un JoutTUtt 
qui renferooioit les observations astronomi-» 
ques et toutes les mesures de ktoteur à l'aide 
du baromètre dont je n'avois pas eu la pa- 
tience de faSre une copie détaillée. C'(es^ 
après avoir parcouru la Nouvelle-Grenade^ le 
Pérou et le Mexique, au moment même de 
quitter le Nouveau-Continent y que mes yeux 
tombèrent^ conune par hasard > dans U biblio- 
thèque publique de Philadelphie , sur la table 
des matières d'une Revue scientifique. J'y trou-; 
vai ces mots : a Arrivée des mianuscrits .dq 
M. de Hjupoboldt chez spn frère à Paris, p^i; 
voie d'Espagne. » J'eus de la peine àcacher l'ex- 
pression de ma jqie : jamais table des.matières 
ne mfayoit paru mieux faite. 

Tandis qqp M. Bonpland t^^^vailloit jour et 
nuit pour partager et mettre en ordre noscoir 
lections, j'avois le chagiin de trouver mille 
obstacles à un départ .si imprévu. Il n'y avoit 
dans le port de la Havane aucun navire qui 
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voulût se charger de nous conduire à Porto- 
belo ou àCarthagène Mes personnes que je con* 
sultois se plaisoient à exagérer les incommo- 
dités du passage de llsthme et la lenteur d'une 
navigation du nord au sud , de Panama à 
Guayaquil et de Guajaquil à lima ou à Val- 
paraiso. Us me reprochoient , et peut-être 
avec raison, de ne pas continuer â explorer 
les vastes et riches possessions de VÀmérique 
espagnole qui, depuis un demi- siècle; n'a- 
voient été ouvertes à aucun voyageur étran* 
ger. Les chances d'un voyage autour du monde, 
dans lequel on ne touche généralement qu'à 
quelques îles ou aul côtes arides d'un con- 
tinent, ne leur paroissoient pas préférables à 
l'avantage d'étudier, dans ses rapports géolo- 
giques , rintérieur de la Nouvelle-Espagne; ré- 
gions qui fournit à elle seule i de la masse d'ar- 
gent qu'on retire annuellement de toutes les 
mines du globe connu. J'opposois à ces consi- 
dérations l'intérêt de détenniner, sur une plus 
grande échelle, l'inflexion des courbes d'égale 
inclinaison ,1e décroissement de l'intensité des 
forces magnétiques dU pôle vers l'équaleur, la 
température de l'Océan , variable selon les la- 
titudes, selon la direction des courans et la 
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proximité des bas-fonds. Plus je me voyois 
conti^arié dans mes desseins, et plus j'en hâtois 
l'exécution. Ne pouvant trouver passage sur 
aucun bâtiment neutre, je frétai une goélette 
catalane qui se trouvoit en rade au Batabano, 
et qui devoit rester à ma disposition pour me 
conduire , soit à Portobelo , soit à Garthagène 
des Indes, selon que la mer et les brises de 
Sainte-Marthe, qui souffloient encore dans 
cette saison avec violence au-dessous des 121* 
de latitude , pourroieut le permettre. L'état 
prospère du commerce de la Havane et les rap- 
ports multipliés qu'a cette ville, même avec 
les ports de la Mer du Sud, me faciHtoient les 
moyens de me procurer des fonds pour plu- 
sieurs années. Le général Don Gonzalo O- 
Farrill, également distingué par son talent 
et par Télévation de son caractère, résidoit 
alors dans ma patrie, comme ministre de la 
cour d'Espagne. Je pouvois échanger mes re« 
venus en Prusse contre une partie des. siens à 
File de Cuba ; et la famille du respectable Don 
Ygnacio -Farrill y Herera , frère du général , 
voulut bien concourir , lors de mon départ 
inopiné de la Havane , à tout ce qui pouvoit 
favoriser mes nouveaux projets. Nous ap- 
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primes, le 6 mara^ qae la goélette que j'avois 
frétée étoit prête à nous recevoir. Le chemiD 
du Batabano nous codduisoit encore une fois , 
par les Guines, à la plantatiori de Rio Blanco, 
dont le propriétaire (le comte Jaruco y Mo* 
pox) embellisoit le séjour par tous les moyens 
que peuvent offrir le goût des plaisirs et une 
grande fortune. L'hospitaliee» qui diminue gc* 
néraJement avec les progrès de la civilisation , 
est encore exercée à Vile de Cuba avec au- 
tant d'empressement que dans les parties les 
plus reculées de l'Amérique espagnole. De sim- 
ples voyageurs naturalistes aiment à rendre ici 
auxhabitansde la Havane le même témoignage 
de reconnoissance que leur ont rendu ces 
étrangers illustres^ qui^ partout où j'ai pu 
suivre leurs traces , ont laissé , dans le Nou- 
veau^Monde, le souvenir de leur noble sim* 
plicité, de leur ardeur pour l'instruction et de 
leur amour du bien public. 
De Rio Blanco an Batabano» le chemin 



^ Les jeunes princes de la maison d'Orléans (le duc 
d'Orléans y le duc de Montpensier et le comte de 
Beaujoloîs), qui sont venus des États-Unis à la Havane^ 
en descendant TOhio et le Mississipî y et ont séjourna 
dans File de Cuba pendant un an. 
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passe à travers un pays inculte , à moitié cou- 
vert de forts. Dans les éclaircies , l'indigo et 
le cotonnier sont devenus sauvages. Conmie 
la capsule du Gosêypium s'ouvre à l'époque où 
les tempêtes du nord sont les plus fréquentes, 
le duvet qui enveloppe les graines est entraîné 
d'un côte à l'autre; et la récolte du coton, 
qui est d'ailleurs de la plus belle qualité , souf- 
fre beaucoup de la coïncidence des tempêtes 
avec la maturité des fruits. Plusieurs de nos 
amis, parmi lesquels se trou voit M. de Men- 
doza, capitaine du port de Yalparaiso et frère 
du célèbre astronome qui a résidé long-temps 
à Londres, nous accompagnèrent jusqu^au 
Potrero de Mopox. En herborisant plus loin , 
vers le sud, nous trouvâmes un nouveau pal- 
mier ' à feuilles en éventail (Coripha maritima)^ 
ayant un fîl libre entre les interstices des fo- 
lioles. Ce Coiipha couvre une partie de la côte 
méridionale , et remplace la majestueuse Pal- 
ma Real ^ et le Cocos crispa de la côte septen- 
trionale. De temps en temps le calcaire po- 
reux (de la formation jurassique) paroissoit au 
jour dans la plaine. 

* Vovee nos Nova Qen, et Spec. , Toiii. I, p. 299. 
^ Oreodoxa regia. 



544 £55^ POLITIQUE 

Le Batabano ëtoit ' alors un pauvre village 
dont l'église n'avoit été terminée que depuis 
quelques années. À une demi-lieue de dis- 
tance commence la Sienega , terrain maréca- 
geux qui s'étend depuis la Lagiina de Certes jus- 
qu'à l'embouchure du Rio Xagua , sur 60 lieues 
de longueur, de l'ouest à l'est. On croit, au 
Batabano y que la mer continue, dans ces ré- 
gions, à gagner sur la terre , et que l'irruption 
océanique a surtout été sensible à l'époque du 
grand éboulement ^ qui eut lieu à la fin du 
1 8* siècle , lorsque les moulins à tabac dispa*- 
rurent, et que le Rio de la Chorrera changea 
son cours. Rien de plus triste que l'aspect de 
ces marécages autour du Batabano. Aucun ar- 
brisseau n'interrompt la mon otoni e du pa jsage : 
quelques troncs rabougris de palmiers s'élèvent 

^ Sur la yéritable position astronomique du Bata-p 
banpy voyez Tom. XI, p. aai. On plaçoît autrefois 9 
sur les cartes marines les plus recberchées de Bellin , 
de San Martin àSuares, etc. , le Batabano de 10^ plus 
au sud, par lat 22** 33^ Arrowsmitk le fait même 
oa<> a4'> ^u lieu de 22^ 4^' ^V' Les premières bonnes 
observations faites sur la côte méridionale de l'île 
de Cuba sont dues au capitaine de frégate Don Ventura 
Barcaiztegui et à Don Francisco Lemaur. 

» Foyeif Tora. XI, p. 229 et a3o^ 
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seuls, comme des mâts brisés, au milieu de 
grandes touffes de Joncacëes et d'Iridées. 
Gomme nous ne séjournâmes qu'une nuit au 
Batabano, je regrettois vivement de ne pas 
pouvoir prendre des reoseignemens bien pré- 
cis sur les deux espèces de crocodiles qui in- 
festent la Sienega. Les habitans désignent l'une 
par le nom de cayman , l'autre par le nom de 
crocodile y ou, comme on dit communément 
en espagnol; de cocodrilo. Ils nous assurèrent 
que le dernier est plus agile et plus haut sur 
jambes 5 qu'il a le museau beaucoup plus pointu 
que les caymansy et qu'il ne se mêle jamab 
avec eux. Il est très*courageux , et l'on pré- 
tend même qu'il grimpe dans les bateaux, 
lorsqu'il peut appuyer la queue. L'extrême har- 
diesse de cet animal avoit déjà été signalée 
dans les premières expéditions du gouverneur 
Diego Velasquez ». Le crocodile s'éloigne jusqu'à 
une lieue de distance du Rio Cauto et de la côte 
marécageuse de Xagua , pour dévorer les porcs 
dans l'intérieur des terres. On en voit de i5 
pieds de long, et les plus méchans poursui- 
vent (dit-on) un homme à cheval , comme font 

* Herera, Hiai. de Ind, occid., Dec. I, Ub. 9, 
çap. 4, p 232. 
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les loups en Europe, tandis que les animaux 
qu'on appelle exclusiTement caymans au Bala- 
bano sont si timides, qu^on ne craint pas de 
se baigner dans les endroits où ils vivent par 
bandes. Ces mœurs et le nom de cacodrUo 
donné, à l'île de Cuba, au plus dangereux des 
Sauriens carnassiers, me paroissoient indiiquer 
une espèce différente des grands aninaaux de 
rOrénoque, du Rio Magdalena et de Saiirt- 
Domingue. Partout ailleurs , sur le contineiit 
deTAmérique espagnole, les colons, trompés 
par des récits exagères sur la férocité des 
crocodiles d'Egjpte, répètent qu'ils n'y a de 
vrais crocodiles que dans le Nil, tandis que les 
zoologistes ont reconnu qu'il y a en Améri- 
que à la fois des caymans ou alligators à mu- 
seau obtus et à jambes sans dentelures , et 
des crocodiles à museau pointu et à jambes 
dentelées; dans l'ancien continent, à la fois 
des crocodiles et des gavials. Le Crocodilus 
acutus de Saint-Domingue, dont je ne sau- 
rois distinguer jusqu'ici spécifiquement le 
crocodile des grandes rivières de l'Orénoquc 
et du Magdalena, a même, pour me servir 
de l'expression de M. Cuvier ', une ressem- 

* Cuvier, Rech. sur les osseinens fossiles , Tom. V, 
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blance si étonoante avec le crocodile du Nil^ 
qu'il a fallu un examen minutieux de chaque 
partie pour prouver que la loi de BufTon, re- 
lative à la distributioii des espèces entre les 
régions tropicales des deux continens, u'étoit 
pas en défaut. 

Comme , à mon second passage par la Ha- 
Tane, en ;8o4, je ne pouvois retourner à la 
Sitnega du Batabano , je fis venir à grands frais 
les deux espèces que les habitans appellent 
caymoTU et crocodiles. Il m'arriva de ces derniers 
deux individus vivans dont le plus âgé avoit 
4 pieds 3 pouces de long. On avoit eu beau- 
coup de peine à les prendre. On les transporta, 

PI. u, p. 07. Cette analogie frappante n'a pu être 
reconnue par M. Geoffroy de Saint-Hibire qu'en 
i8o3, lorsque le général Rocbambean envoja un 
crocodile de Saint-Domingue au Muiéum d'bistoire 
naturelle à Faris. {Annales du Mutéum, Tom. II, 
p. 57, 53.) Des dessins et les descriptions détaillées 
de la même espëoe qui habite les grandes rivières de 
l'Amérique méridionale, avoient été faits par M. Bon- 
pland et par moi, en 1800 et 1801, pendant notre 
naTÎgation sur l'Apure, l'Orénoque et le Magdalena. 
Nous avons eu le tort si commun aux voyageurs de ne 
pat les faire passer d^lors en Europe, accompagnés 
de quelques jeunes individus. 
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muselés et liéSf sur oo mulet. Dsétoient vigou- 
reux et assez féroces. Pour observer leurs habi- 
tudes et leurs mouremeus ', nous les plaçâmes 
dans une grande salle, ou , grimpés sur un meu- 
ble trës-éleTé, nous pouvions les voir attaquer 
de gros chiens. Ayant vécu à l'Orénoque, au 
Rio Apure et au Magdalena y pendant six mois y 
an milieu des crocodiles, nous nous plaisions 
à observer encore une fois , avant de retourner 
en Europe , ces animaux singuliers qui passent» 
avec une rapidité étonnante , de l'immobilité 
aux mouvemens les plus impétueux. Les indi- 
vidus qu'on nous envoya du Batabano , comme 
erocodilfSy a voient le museau aussi pointu que 
les crocodiles de FQrénoque et du Magda- 
lena (Crocaditus aeuiuSy Cuv.); leur couleur 
étoit un peu plus foncée , vert-noirâtre sur le 
dos et blanche sous le ventre. Les flancs 
étoient tachetés de jaune. J'ai compté, comme 
dans tous les vrais crocodiles, 3& dents dans 
la mâchoire supérieure, 3o dans la mâchoire 

^ M. DescourtQxi qui oonnoit les babitades des cro- 
codiles plus que tous les auteurs qui ont écrit sur ce 
reptile , a tu , comme Dampier et comme moi , le OrO" 
codilus acutua approcher souvent le museau de sa 
queue. Fayage d'un NmiuralMe, Tom. III; p. 87. 
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inférieure. Parmi les premières , la 10* et la 
9* ; parmi les dernières , la 1" et la 4* étoient 
les plus grandes. La description que nous avons 
faite sur les lieux, M. Bonpland et moi, porte 
expressément que la 4' dent inférieure em^ 
brasse librement la mâchoire supérieure. Les 
extrémités postérieures étoient palmées. Ces 
crocodiles du Batabano nous paroissoient spé- 
cifiquement identiques avec le Crocodilus acu- 
tus : il est vrai que tout ce qu'on nous rap- 
portoit de leurs mœurs ne s'accordoit pas trop 
avec ce que nous avions observé nous-mêmes 
à l'Orénoque ; mais les Sauriens carnassiers y 
d'une même espèce , sont plus doux et plus 
timides , ou plus féroces et plus courageux , 
dans une même rivière, selon la nature des 
localités <. L'animal qu^on appela cayman au 
Batabano , mourut en chemin , et on avoit eu 
rimprévojance de ne pas nous l'apporter, de 
sorte que nous ne pûmes faire la comparaison 
des deux espèces. Y auroit-il^ dans le sud de 
l'île de Cuba , de véritables caymans à museau 
obtus, dont la 4* dent inférieure entre dans 
la mâchoire supérieure ; des alligators sem- 

1 Tom. VIII, p. 35; et 358 j IX, p. 99 et suîv. 
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blables à ceux de la Floride ? Ce que les co- 
lons disent de la tète beaucoup plus aloogée 
de leur cocodrilo del Batabano rend ce fait pres- 
que certain ' ; et , dans ce cas, par un heureux 

^ J'ai cru trouyer une légëre difiiSrence dans U 
position des grosses plaques {chuê) de la nuque. Le 
grand individu de Batabano ofiroit^ près de I4 tâej 
d'abord quatre tubercules placés de file, et pm 
trois rangées de deux. Dans Vlndîyldu plus feanet 
je comptois d^abord une première rangée de 4 dons, 
puis une seule rangée de a , suivie d'un grand espace 
vide : après cet espace commencent les plaques du 
dos. Cette dernière disposition est la plus commune 
dans le crocodile de l'Orénoque. 'Celui du Magda- 
lena offre trois rangées de dous à la nuque, dont les 
deux premières de 4» 1^ dernière de s dons. Dans 
les individus du Crocodilus acutus que le Muséum 
d'bistoire naturelle de Paris a reçu de Saint-Domingue, 
il y a d'abord a rangées de 4 9 et puis une de a clous. 
Je traiterai de la constance de ce caractère dans le 
second Volume de mon Recueil de Zoologie. Les quatre 
pocbcs qui portent le musc {boizoê del almiêcie) sont 
placées , dans le crocodile du Batabano^ exactement 
comme je les ai dessinées sur celui du Rio Magdalena | 
sous la mâchoire inférieure et près de l'anus : mais j'ai 
été singulièrement frappé de ne sentir cette odeur, 
à la Havane, trois jours après la mort de l'animal , par 
une température de 5o»^ tandis qu'à MompoJ, sur le» 
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instinct, le peuple auroit distingué, dans cette 
îte, avec la même justesse, entre crocodile et 
cayman, que le font aujourd'hui de savans 
zoologistes en rétablissant des sous-genres 
qui portent les mêmes noms. Je ne doute 
pas que le crocodile à museau aigu et l'alli- 
gator ou caïman à museau de brochet ' n'ha- 
bitent à la fois, mais par bandes distinctes, 
les côtes marécageuses entre Xagua, le Stir- 
gidero du Batabano et Tile des Pinos. C'est 
dans cette dernière île que Dampier,. anssi 
digne d'éloges comme physicien observateur 
que comme marin intrépide, a été frappé de 
la grande différence qu'offrent les eaymans et 
les crocodiUt améiicains. Ce qu'il rapporte sur 
cet objet, dans son Vojage à la baie de Cam- 
pêche, auroit pu, il y a plus d'un siècle, 
exciter la curiosité' des savans, si les zoolo- 
gistes ne rejetoient pas le plus souvent avec 
dédain tout ce que les navigateurs ou d'autres 

nves du Magdaleaa, des crocodiles virans empestoient 
notre appartement. J'ai tu depuis que Dampier a aussi 
remarqué » une absence d'odeur dans le crocodile de 
Cuba, là oîi les eaymans répandoient une odeur de 
musc très-(brte. • 

* Crocodihu acutvt de Saint-Domingue. JÎliigaior 
Ittciut de la Floride et du Missîssipi. 
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voyageurs, dépourvus de connoissances scien- 
tifiques) ont observé sur les animaux. Après 
avoir donné plusieurs caractères > qui ne sont 
pas également exacts, pour distinguer les at^- 
codiles des caymans^ Dampier insiste sur la 
distribution géographique de ces énormes Sau- 
riens, ce Dans la baie de Gampêche , dit-il 9 je 
n'ai vu que des caymans ou alligators; à Fîte 
du 6r<ind-Cajman 9 il J a des crocodiles et pas 
d^ alligators ; à Vile des Pinos et dans les in- 
nombrables creeks etestèresde la côte de Cuba, 
il y a des crocodiles et des caymans à la fois '.9 
J'ajouterai à ces observations précieuses Je 
Dampier, que le véritable crocodile (C acutus) 
se retrouve dans les Antilles sous le vent qui 
sont les plus rapprochées de la Terre-Ferme, 
par exemple à la Trinité , à la Marguerite j et 
vraisemblablement aussi, malgré le manque 
d'eau douce, à Curaçao ^. Plus au sud, on 
l'observe (et sans que j'aie rencontré avec lui 
aucune de ces espèces d'alligators qui abon- 
dent sur les côtes de la Guyane ^), dans le 

^ Dampier' s Voyages and Descriptions ( iSgg), 
Tom. Il, P. I, p. 5o et yS. 
* SebUf p. ciY, fig. 1-9. 
' Alligator sclerops et Alligator palpekrosus. 
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Neveri , le Rio Magdâlena , l'Apure et l'Oréno- 
que jusqu'au confluent du Cassiquiare avec 
le Rio Negro (lat. 2^ 2'), par conséquent à 
plus de 4^0 lieues de distance du Batabano. 
Il seroit intéressant de constater où se trouve f 
sur la côte orientale du Mexique et du Gua* 
timala, entre le Mississîpi et le Rio Cliagrc 
(dans ristlime de Panama), la limite des di- 
verses espèces de Sauriens carnassiers. 

Nous étions sous voiles le 9 mars, avant le 
lever du soleil, un peu effrayés de Textrême 
petitesse de notre goélette^ dont les aména* 
geniens ne nouspermettoient guère decouclier 
autrement que sur le tillac. La chambre (caméra 
de pozo) ne recevoit l'air et la lumière que d'en 
haut. C'étoit une véritable calle aux vivres, 
dans laquelle nous avions de l^ peine à placer 
nos instrumens. Le thermomètre s y soutenoit 
constamment à 32*^ et 33<> centésimaux; heu- 
reusement ces incommodités ne durèrent que 
20 jours. La navigation dans les canots de 
rOrénoque et dans un bâtiment américain 
chargé de plusieurs milliers îïarrobas de vi.inde 
séchée au soleil, nous avoit rendus moins dif-^ 
fîciles. 

Le golfe du Balabano, bordé de côtes basses 
I. ^3 
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et marécageuses, se présentoil comme un 
vaste désert. Les oiseaux pêcheurs, qui géné- 
ralement sont à leur poste avant que les petits 
oiseaux, de terre et les paresseux zamuros « se 
réveillent 9 ne paroissent qu'en petit nombre. 
L'eau de la mer éloit d'un brun-verdâtre , 
comme dans quelques lacs de la Suisse ; tan* 
dis que Fair, à cause de son extrême pureté, 
avoit, au moment où le soleil paroissoit sur 
l'horizon y cette teinte un peu froide , de bleu- 
pâle , qm frappe nos peintres de paysages à la 
même heure dans le midi de Tltalie , et sur la- 
quelle les objets lointains se détachent avec 
une vigueur remarquable. Notre goélette étoit 
le seulbâtiment dans le golfe; car la rade du Ba- 
tahano n'est presque visitée que par des contre- 
bandiers, ou, comme on dit plus poliment ici , 
par bs tratantes. Nous avons rappelé plus haut, 
en parlant du canal projeté des Guines^ com- 
bien le Batabano pourroit devenir important 
pour4es communications de l'ile de Cuba avec 
les côtes du Venezuela. Dans son état actuel, 

* Le Percnoptcre de rAmcrîque équîaoxîalc , /'«/- 
tur aura» 

' Foj/rz plus haut, p. 49 et suiy. 
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sans qu'aucun curage ait été tenté, on y trouve 
à peine 9 pieds d'eau '• Le port est placé 
dans le fond d'une baie qui est terminée à 
Test par la Punta Gorda, à l'ouest par la 
Punta de Salinas : mais cette baie même ne 
forme que le fond (le sommet concave) d'un 
grand golfe qui a près de i4 lieues de profon- 
deur du sud et du nord , et qui , dans une éten- 
due de 5o lieues , entre la Laguna de Cortès et 
le Cajo de Piedras, est fermé par une innom- 
brable quantité de bas-fonds et de cayes. Une 
seule grande île, àoniVarea excède quatre fois 
celle de la Martinique , et dont les montagnes 
aiides sont couronnées de majestueuses Coni- 
fères , s'élève au milieu de ce labyrinthe. C'est 
Vlsla de Pinos , appelée par Colomb El Evan^ 
gelista, et puis, par d'autres pilotes du i6*sie- 
cle, Isla de Santa Maria. Elle est célèbre par 

^ Les plus grandes em]>Arcatîons qui enti ent dans le 
Surgidero du Patabano calent i5 pahnas (à 9 pouces 
esp.). Les bonnes passes sont, vers l'ouest, le Canal dei 
Puerto Frances, entre le cap occidental de l'île de 
Pinos et la Laguna de Corlès, et, à l'est de l'île de 
Pinos, les quatre passes du Rosario, des Gordaê^ de la 
Savana de Juan Luis el Don Crhiovaly entre les 
cayes et la cote de Cuba. 

a3 * 
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rexcellenl acajou (Swietenia Maliagoni) qu'elle 
fournit au commerce. Nous cinglâmes à l'ESE., 
en prenant la pas$e de Don Cri$tovaly pour at«; 
teindre l'îlot rocheux de Cayo de Piedras^ et 
sortir de cet arcliipel que les pilotes espagnols 
désignent, depuis les premiei*s temps de la 
conquête y par les noms de Jardins et de Bot- 
quefs {Jardines y Jardinillos). Les véritables 
Jardins de la Reine ^^ plus rapproches du Cap 

^ Il existe a la Havane môme beaucoup de coo* 
fusion géographique sur les anciennes dénomiDafloni 
de Jardines del Rçy et Jardines de la ReyfM. Dans fa 
description de File de Cuba , que renferme le Mercuriç 
americano (Tom. 11, p. 588) , et dans la Historia na-- 
iural de la Jsla de Cvba (Cap. i , §. i),. rédigée à b 
Havane par Don Antonio Lopcz Gomez, les deux 
groupes sont placés sur la côte méridionale de File. 
M. Lopez dit môme que les Jardines del Rey s'élen- 
dent de la Lngiina de Certes a Bahia de Xagua ; niab 
il ne reste aucun doute historique que le gouverneur 
Diego A^elasquez a donné ce nom a la prtie occidentale 
des cayes du Fieujc- Canal , entre Cajo Frances et 
le Monillo, :ur la côte septentrionale de Vile de Culia. 
(Herera^Tom, I, p. 8,9i , 55eta3a; Tom. H, p. i8i.) 
Les Jardines de la Repna^ situés entre Caho Cruz et 
le port de la Trinité, ne sont aucunement liés aux Jar- 
dines et Jardinillos de la Isla de Pinos. Entre ces 
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Griiz , sonl séparés de l'archipel que je vais 
décrire par une mer bbre de 35 lieues de large. 
Colomb même les appela ainsi au mois de mai 
i4g4> lorsque, dans son second TOjage^ ii 
lutta pendant 5ô jours contre les courans et 
les vents, entre Tîle de Pinos et le Cap orien- 
tal de Cuba. Il décrit les ilôts de cet archipel 
comme vcrdes , Uenos de arboledasy graciosoê •. 
En effet, une partie de ces prétendus jar- 
dins est très-agréable ; le navigateur voit chan- 
ger la scène à chaque instant, et la verdure de 
quelques îlots paroit d'autant plus belle qu elle 
contraste avec d'autres cayesqui n'offrent que 
des sables blancs et arides. La surface de ces 
sables , échauffée par les rajons du soleil, sem-« 
ble ondoyante comme la surface d'un liquide. 
Par le contact de couches d'air d'inégale tem- 
pérature, elle produit, de 10^ du matin jus- 
qu'à 4^' du soir, les phénomènes les plus variés 
de la suspension et du mirage ^ Dans ces lieux 

deux groupes de cayes se trouvent les bas-fonds {pla~ 
ceres) de la Paz et de Xagua. 

* ChurchilVa Collecta p. 56o. Pedro Mufioz , Hist 
del Nuevo Mundo, p. a 1 4 » a 1 6. 

* Voyez les mesures de réfraction extraordinaire 
que j'ai faites à Cumana^ Tora. IV, p. 290-306. 
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déserts, c'est encore l'astre du jour qui anime 
le pasayge, qui donne delà mobilité aux objets 
que frappent ses rayons, à la plaine poudreuse, 
aux troncs des arbres , aux rochei^ qui avan- 
cent dans la mer sous la forme de caps. Dès 
que le soleil se montre, ces masses inertes pa« 
roissent comme suspendues en Tair; et, sur la 
plage voisine, les sables offrent le spectacle 
trompeur d'une nappe d'eau mollement agitée 
parles vents. Une tramée de nuages suffit pour 
rasseoir sur le sol et les troncs d'arbres et les 
rochers suspendus, pour rendre immobile la 
sui*face ondoyante des plaines et dissiper ces 
prestiges que les poètes arabes, pei^ans et in- 
dous ont chantés ce comme les douces trom- 
peries de la solitude du désert, y) 

Nous doublâmes le Cap Matahambre avec 
une extrême lenteur. Comme le chronomètre . 
de Louis Berthoud avoit conservé une très- 
bonne marche à la Havane, je profitai de 1 oc- 
casion qui se présenloit pour déterminer, dans 
ce jour et les jours suivans, les positions de 
Cayo de Don Cristoval^ Cayo Flamenco y Cayo 
de Diego Perez et Cayo de Ptedras ». Je m'oc- 

* Fot/ez mou Recueil d'ohs. astr./Hom. U, p. loc^ 
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cupai aussi à examiner l'influence qu'exerce le 
changement de fond sur la température de la 
mer à sa surface'* A l'abri de tant d'îlots, 
cette surface est calme comme un lac d'eau 
douce , les couches de différentes profondeurs 
ne se trouvant pas mêlées ; les moindres chan*- 
gemens qu'indique la sonde agissent sur le tlier- 
momètre. Je fus surpris de voir qu'à Test du 
petit Cayo de Don Cristoval les hauts-fonds 
ne se distinguoient pas par la couleur laiteuse 
de l'eau , comme sur le banc de la Vibora, au 
sud de la Jaimaïque^ et sur tant d'autres bancs 



M. Bauza a rattaché mes observations à celles de 
M. del Rio, dans le croquis des Jardines y Jardi" 
nillos, qu'il a bien voulu me communiquer^ et qui 
rectifie la partie sud de ma carte de l'île de Cuba. 
( Voyez le second tirage de cette carte , celui de i8a6)| 

^ J'ai trouve, en degi*ésdu thermomètre deRéaumur: 

LUux, 

8 millet an oord de Punta Gorda. 
CDtre le» caje« de Lai Gorda* et de 

Don CristOTal. 
autour de Cayo Flamenco, 
goufn* entre Cayo Flamenco et Cayo 

de Piedrat. 
bord oriental du goufre, tout pria 

de Cayo de Piedra». 
un peu plus & IVrtt . 
pa» de loud, au «ud de Xagua, 



Mer, 


Air, 


Profond, 




aa%3 
a5,o 


10 pieds. 

7S 


»9»7 
ao,7 


aa,a 
aa,o 


10 
.^o 


i9»6 


a4,a 


9 


18,1 


2(.5 


8 


?.,5 


a5,o 


• • • • 

1 



5Go ESSAI POLITIQUE 

que j'avois reconnus au moyen du thermoinè- 
tre. Le fond de l'anse du Batabano est un sable 
composé de coraux détruits; il nourrit de^fu"* 
eus qui ne viennent presque pas à la sur&ce. 
L'eau est verdâtre , comme je l'ai déjà fait re* 
marquer; et l'absence de la teinte laiteuse est 
due, sans doute, au calme parfait qui règne 
dansées contrées. Partout où l'agitation se prcH 
page à une certaine profondeur, un sable très* 
fin, ou des particvi\es calcaires suspendues dans 
l'eau la rendent trouble et laiteuse. Il j a ce- 
pendant des bas- fonds qui ne se distinguent ni 
par la couleur ni par la basse température des 
eaux , et je pense que ces phénomènes dépen- 
dent de la nature d'un fond dur et rocbeus ^ 
dépourvu de sables et de coraux, de la fontae 
et à la déclivité des accores^ de la vitesse des 
courans, du manque de propagation de mou- 
vement vei's les couches inférieures de l'eau. 
Le froid qu'indique le plus souvent le thermo- 
mètre, à la surface des hauts-fonds, est dû à 
la fois aux molécules d'eau que le rayonne^ 
ment et le refroidissement nocturnes font tom- 
ber de la surface à la profondeur où elles sont 
arrêtées dans leur chute par les hauts- fonds, 
et au mélange de couches d'eau très- profondes 
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qui remontent sur les accores du banc comme, 
sur un plan incliné pour se mêler avec les cou- 
elles de la surface. 

Malgré la petitesse de notre embarcation 
et la sagesse vantée de notre pilote, nous 
touchâmes souvent. Le fond étant mou , il 
n'y a pas de danger à échouer ; cependant, au 
coucher du soleil , près de la passe de Don CrU^ 
tovalj on préféra de jeter l'ancre. La première 
partie de la nuit fut d'une sérénité admirable. 
Nous vîmes une innombrable quantité d'étoiles 
filantes du côté de la terre, suivant toutes une, 
même direction opposée à celle du vent est 
qui régnoit dans les basses régions de l'atmos- 
phère. Rien ne ressemble aujourd'hui à la so- 
Utude de ces lieux qui, du temps de Colomb, 
étoient habités et fréquentés par un grand nom- 
bre de pécheurs. Les indigènes de Cuba se ser- 
voient alors d'un petit poisson pour prendra 
de grosses tortues de mer; ils attachoient une 
corde très-longue à la queue du revès (c'est le 
nom que les Espagnols donnoient à cette es- 
pèce du genre Echeneis *). ha poisson pêcheur^ 



* Le 8ticet ou ^naican îles nidi^cnes de CuIki. I-ci 
tspa^iiulii rappcloiciil d'iuie manière 1res -caracl cris- 
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au moyen du disque aplati, garni de suçoirs 
qu^il porte sur sa tête, se fixoit sur la carapace 
des tortues de mer qui sont si fréquentes dans 
les canaux étroits et tortueux des Jardinilbs. 
ce Le revès , dit Christophe Colomb , se laisse- 
roit plutôt mettre en pièces que de lâcjber in- 
volontairement le corps auquel il adhère, n 
Parla même corde, les Indiens retîroient le/^^îi- 
son pêc/ieur et la tortue. Lorsque Gomara et le 
savant secrétaire de l'empereur Gharles-Quînt, 

tique le rêves , comme pour dire : poisson placé snr le 
dos, place à contresens. En effet , au premier abord, 
OQ confond la position du dos et de l'abdomen. Aa-* 
ghiera dit : Nostraies Retersum appellant, quia versus 
venatur. J'ai examiné un rémora de la Mer du Sud 
pendant la traversée de Lima à Acapulco. Comme il 
y iyoit long-temps hors de Teau , je tentai des expé- 
riences sur le poids qu'il pouyoit porter ayant que les 
lames du disque lâchassent la planche a laquelle l'ani- 
mal s'étoît fixé ; mab j'ai perdu cette partie de mon 
journal. C'est sans doute la crainte du danger qui 
engage le rémora k ne pas lâcher prise lorsqu'il se sent 
tiré par une corde ou par la main de l'homme. Le 
sucet dont parlent Colomb et Martin d'Anghiera étoit 
yraîsemblablement l'Echeneis Naucrates et non l'Eche- 
neis Reiuora. ( Voyez mon Recueil (Tobs, de Zoologie ^ 
Tom. II , p. 192. ) 
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Pierre Martyr cl'Angliiera, firent connoitre 
à l'Europe ce fait qu'ils avoient recueilli de la 
bouche (les compagnons Je Colomb , le public 
le prit sans doute pour un conte de voyageur. 
Il y a en effet quelque apparence de merveil- 
leux dans le récit d'Angliiera qui commence 
par ces mots : c< Non aliter ac nos canibus gal- 
licis per aequora campi lepores insectamur, 
incolœ (Cubac insulae) venatorio pisce pisces 
alios capiebant ». » Nous savons aujourd'hui , 
par les témoignages réunis du capitaine Ro- 
gers, de Dampier et de Commei^on ^, que ce 
même artifice de la chasse aux tortues , ob- 
servé dans les Jardinillos , est employé par les 
habitans de la côte orientale d'Afrique, près 
du Gap Natal , à Mozambique et à Madagascar. 
Des hommes, dont la tête éloit couverte de 
grandes calebasses percées de trous , prenoient 
des canards en Egypte, à Saint-Domingue et 
dans les lacs de la valh?e de Mexico, en se ca- 

* Femand Colomb, lîans Curchill Coll., Vol. II, 
Cap. Lvi, p. 5(3o. Petr. Mari, y Occamcay i53a, 
Dec» /, p. 9. Gomara, Hiat, de las Indias^ i553, 
fol. XIV. llereray Tom. I , p. 55. 

^ Dampirra F'oyagea , Vol. II, PI. m, p. no. La-- 
crp(''de, Hiat. naf, des poissons , Toin. III, p. i()4- 
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